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L’AB AI LARD 

SUPPOSÉ. 



Cxrace au naturel le plus heureux, la 
comtefie d’Olnange , élevée comme la 
plupart des perfonnes de fon fexe , ne 
put être égarée par la frivolité des pré- 
ceptes , ni le danger des exemples. Dès 
fes plus jeunes années, fa candeur lui tint 
lieu de raifon : elle lui dut un caradtere 
qü’on ne vit point fe démentir. Ses prin- 
cipes , & jufqu’aux progrès furprenans de 
fon efprit , furent l’ouvrage de fon cœur. 
Elle n'eut de guide éclairé que lui ; mais, 
quoique douée de toutes les fédu&ions , 
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2 l’Abailard supposé. 
belle fans artifice , & prefque fans le 
favoir , indépendante au printemps de 
l’âge , riche , & goûtant tous les plaifirs ' 
de la bienfaifance , elle étoit née trop 
fenfible , pour pouvoir être heureufe. 
Ils font fi courts les inftans où une ame , 
créée pour la tendrefle , s’en applaudit ! 
Lorfqu’elle fe connoît feule , elle a pour 
garans des autres fes propres fentimens. 
Mais , hélas ! l’Univers enchanté, qui ne 
lui offroit que l’image du bonheur & des 
vertus , ne tarde pas à difparoître. En 
pleurant l’illufion qui lui échappe , elle 
s’efforce de la prolonger; elle craint d’ob- 
ferver , elle craint même de réfléchir ; & 
combien de fois on la défefpere , avant de 
pouvoir la détromper ? 

Cette fituation pénible fut de bonne 
heure celle de la Comtelfe. Elle étoit 
déjà veuve à dix- huit ans ; & elle n’en 
avoit pas treize lorfque fes parens la 
marièrent à un homme d’une naiflance 
affortie à la Tienne. La difproportion des 
âges , le peu de rapport des humeurs , 
fembloient devoir leur préfager que cette 
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l’Abailard supposé. 3 
union ne feroit pas heureufe ; mais la 
convenance d’état & celle de fortune leur 
parut fuffifante , & le Public approuva. 

Quoi qu’il en foit , le Comte , étonné 
à la vue de mille charmes qu’on admiroit 
déjà dans fa timide époufe, lier d’en être 
poffefTeur , en fut enivré quelque temps , 
& le fut en vain : fes tranlports étoient 
fans délicatelfe ; ils ne palferent point dans 

une ame faite pour être pafîionnée; 

naïve & pure , elle s’indigna de ce qu’on 
lui arrachoit des tréfors qu’il faut obtenir , 
que fur- tout il faut mériter : auiïi , ne fe 
donnant qu’à regret, refta-t- elle toujours 
libre. 

La ComtelTe étoit trop vraie pour 
favoir feindre ; fes égards , quoique con- 
tinuels , étoient froids. D’Olnange ne s’en 
mit point en peine. Inattentif , & fort 
prévenu en fa faveur , il prit long-temps 
pour de la réferve fon indifféreoçe ; & 
lorfqu’à la fin il ceffa de s’y méprendre , 
les difpofitions du cœur d’une très-jeune 
perfonne ne lui parurent pas devoir in-» 
fluer fur la deftinée de l’un & de l’autre. 

Aij 
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Sans regret , fi ce ne fut pas fans queU 
que furprife , la Comteffe fe vit aban- 
donnée. Alors fon amour n’auroit été 
qu’importun. Son époux même avouoit 
fouvent qu’elle lui convenoit mieux rai- 
fonnable,que fi elle fe fût avifée d’être 
tendre ; & , en effet , rien n’efl: plus à 
la bienféance d’un mari infidèle , qu’une 
réfignation fi tranquille. Ni humeur , ni 
reproche , nul penchant à la vengeance , 
& le même refpeél pour fon ferment , 
que fi l’un des deux ne l’avoit point 
violé. 

Cette conduite ne fut pas plus appré- 
ciée que le relie. Froide pour lui , & elle 
devoit l’être , il l’avoit crue infenfible. Sa 
décence , le foin qu’elle prenoit d’éviter 
tous ceux qui cherchoient à lui plaire , 
furent attribués à la même caufe. Cepen- 
dant ce cœur , fi mal connu , n’auroit été 
que tr<jp fenlible , fi fa fierté & fa déli- 
catelfene l’avoient armé contre lui-même. 

Telle étoit leur pofition lorfque la mort 
furprit le Comte ; & depuis cet événe- 
ment , deux années encore s’écoulèrent , 
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l’A BAILARD SUPPOSÉ. ^ 

fans que madame d’Olnange eût befoin 
de fon courage pour combattre fa fenfi- 
bilité. Les circonftançes , plus que fort 
goût , l’entraînerent dans le tourbillon. 
Rien n’étoit moins dangereux pour fon 
repos, que les êtres qu’elle y rencontroit. 
Si elle s’étoit plu à nourrir l’efpoir d’être 
aimée un jour pour elle-même , le très- 
grand monde l’eût bientôt défabufée. De 
la fauffeté dans les éloges , nul myftere 
dans les hommages, fouvent un enthou- 
fiafme feint , & toujours le projet perçant 
à travers les adorations , devinrent pour 
fon ame une fource cruelle de défiance, 
d’effroi , fur-tout de regrets. 

. Pour fe confoler de tant de découvertes 
affligeantes , defcendoit-elle en foupiranc 
dans fon cœur ? d’accord avec fon imagi- 
nation , lui créoit-il un monde nouveau ? 
ce n’étoit que pour la reporter plus dou- 
loureufement encore fur le malheur d’en 
habiter un , où elle fe trouvoit étrangère , 
8c où elle fe croyoit feule , au milieu de 
la foule de fes légers adorateurs. Cepen- 
dant on les lui envioit. Avant de faire 
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6 l’Abailard supposé. 
un choix , elle eut des rivales. Plus belle 
qu’une autre , elle fut plus calomniée. La 
meilleure conduite n’en préferve point 
celles , envers qui la nature a été trop 
prodigue de fes dons. Sa bonté , fa dou- 
teur , fon indulgence naturelle , ne purent 
faire pardonner aux hommes fon indiffé- 
rence , ni aux femmes , fes avantages. Elle 
vit fe multiplier fes ennemis, en propor- 
tion de fes fuccès ; & , s’ils oppreflerent 
cette ame formée pour l’amour & l’ami- 
tié , du moins ils ne parvinrent jamais 
à l’aigrir. Elle eut le courage de garder 
fes vertus & fes grâces ; on ne lui enleva 
que le bonheur. 

Enfin les efprits s’adoucirent. Dès qu’il 
fut bien prouvé que le chagrin ne l’enlai- 
difioit point, on fe lafla delà perfécuter. 
On convint qu’elle avoir des mœurs ; & , 
- qu’à tous égards , elle feroic très - faite 
pour plaire, n’écoit que, foit fauffeté ou 
travers d’imagination , fon maintien , fes 
yeux & fes difcours , annonçoient une 
tcte ridiculement romanefque. 

Un jour que , dans un cercle brillant , 
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i’Abailard supposé. 7 
on l’accufoit de ce défaut devant un jeune 
homme charmant , nommé le marquis de 
Rofcbelle , cette converfation le tira de fa 
rêverie; mais peut-être n’auroit-il point 
rompu le filence , fi une femme, qui fem- 
bloit fe faire honneur d’être en fociété 
avec la Comteffe , n’eût faifi cette occa- 
fion de lancer contre elle des traits d’au- 
tant plus sûrs, qu’ils étoient plus ménagés. 
Rofebelle alors entreprit fa défenfe , & y 
mit une chaleur qu’on auroit bien voulu 
interpréter au défavantage de celle qui 
lui infpiroit tant d’intérêt : mais il ne la 
connoiffoit point. Il eut l’honnêteté de 
le dire , & l’on ne pouvoit en douter. 
Depuis fept ans il voyageoit dans les 
Cours étrangères. La Comtefle n’avoit 
été mariée qu’après fon départ de Paris ; 
&, comme il y avoit très-peu de jours 
qu’il y étoit revenu , il ne l’avoit point 
encore rencontrée. 

Rofebelle ayant , pour fon bonheur , 
voyagé très-jeune , n’avoit d’un François 
que l’attachement à fes Souverains * la 
bravoure & la féduéfion. Généreux 8c 

Aiv 
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8 l’A b ai l ar d s upposê. 
fenfible , des reproches diétés par la feule 
jaloufie , & répétés par la foibleffe , l’in- 
dignerentr Quelle que fût fon éloquence 
naturelle , il fe furpaffa lui-même dans 
cette occafion. Jamais auflî la Gomteffe ne 
fut déteftée plus cordialement par toutes 
les bonnes âmes qui avoient cherché à la 
rendre un objet ridicule. Jamais elle n’eut 
tant de torts à leurs yeux , qu’après que 
le jeune homme de la Cour , le plus cé~ 
lebrepar l’efprit & la figure, fe fût déclaré 
fon défenfeur. Il entreprit de prouver que 
c’étoit malheur à fon lîecle , fi l’on y trai- 
toit la délicatelïe d’exagération , de vain 
fantôme la bonne foi , & de chimères les 
plus doux fentimens. Il alla jufqu’à dire 
que la Comtelfe , à en juger par les im- 
putations mêmes dont elle étoit l’objet , 
dçvoit être , à coup sûr , l’être enchanteur 
& trop rare que fouvent fon imagination 
lui avoit offert, fans que jamais fon cœur 
eut ofé l’efpérer. 

Mais que devient-il , lorfque dans ce 
moment même il entend qu’on l’annonce , 
& qu’il voit paraître une jeune perfonne 
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l’Aba.ilard supposé. 9 
de dix -neuf ans , embellie par la décence, 
joignant à l’air . le plus noble la taille la 
plus diftinguée, fans autre parure que fes 
charmes ? Quelques rofes ornoient négli- 
gemment les plus beaux cheveux du 
monde , plus beaux encore par leur dé- 
fordre ; les couleurs les plus vives rele- 
voient la blancheur de l'on teint ; fes 
yeux , d’un noir velouté , avoient la dou- 
ceur des bleus ; fes traits délicats étoient 
réguliers ; fa phyfionomie exprimoit la 
candeur ; fon fourire & le fon de fa voix 
mettoient le comble à tant de charmes ! 
Il y parut au trouble de Rofebelle , & au 
dépit des mêmes femmes , qui , n’ayant 
entendu qu’avec impatience l’éloge de la 
Comteffe , achevèrent d’être accablées par 
fa préfence inattendue , par l’extafe du 
Marquis , 8c l’admiration de tous les autres 
hommes. Quelques-uns même, oubliant 
jufqu’à fes rigueurs, convinrent que, fans 
tirer à conféquence , on pouvoit lui paflfer 
la manie du fentiment. La plupart étoient 
fans cara&ère : R ofebelle les a voit ramenés 
pour quelques minutes ; 8c ils oferent , à 
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io l’Abailard supposé. 
fon exemple fe livrer à l’enthoufiafme 
le plus jufte. Mais que celui de Rofebelle 
écoic différent ! Muet , enchanté , n’ofant 
approcher d’elle , refpirant à peine pour 
mieux l’entendre , l’impreffion de ce qui 
fe paffoit dans fon ame devint fi marquée , 
que les beaux yeux qui s’étoient d’abord 
arrêtés fur lui , incertains ou baiffés , fe 
contraignant peut-être pour éviter fes 
regards, n’en portèrent plus que de vagues 
fur tous les autres objets. 

Quoique la Comteffe eût remarqué , 
quand on l’a voit vue paroître , un mou- 
vement involontaire , fuivi d’un accueil 
gêné , elle n’en fut ni moins honnête , ni 
moins aimable. On voulut médire ; fes 
plaifanteries furent toujours douces , fes 
penfées toujours fines ; & la fimplicité de 
fes expreflions éclipfa bientôt le faux bril- 
lant du jargon à la mode. Charmé d’elle , 
comme s’il l'eut entendue pour la pre- 
mière fois, le Duc de ....... . amoureux 

de la Comteffe , autant que peut en être 
fufceptible un grand Seigneur , qui n’a ja- 
mais perdu de vue la Capitale & la Cour , 
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i’Abailard supposé. II 
le Duc, d’un ton prefque grave, s’appro- 
chant d’elle : Il n’y a que vous , Madame , 
lui dit-il , qui pofîediez le fecret de con- 
fondre jufqu’à l’envie ! Combien je me 
fens humilié de ce que Rofebelle , le 
feul Rofebelle , avant d’être allez heu- 
reux pour vous connoître , s’efl montré le 
plus digne de vous juger ! A ces mots , il 
vole à lui , le prend par la main , l’en- 
traîne vers la Comtefle , le lui préfente , 
& , malgré l’embarras de tous deux , lui 
apprend avec quelle vivacité vient de 
s’exprimer fur fon compte , l’homme 
qu’on avoit cru le plus froid jufqu’à ce 
moment. 

En vérité , Duc , vous êtes d’une in- 
difcrétion fans exemple , s’écria d’une 
voix enfantine, la grolfe baronne de Vol- 
meuil ! Ne remarquez-vous pas que le 
Marquis eft furieux ? & , entre nous , je le 
ferois , à fa place. Le dénoncer à la 
Comtefle pour fon Chevalier , c’elt l’ex- 
clure ; elle s’efl: déclarée tant de fois con- 
tre ceux de fon fiecle , qu’à moins d’être 
un Amadis Eh 1 que ne devien- 
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12 l’Abàiiard supposé. 
droit-onpas pour lui plaire, interrompit le 
Duc ?... Tenez ! moi-même. . . N’ache- 
vez pas , s’écria la Comteffe , en affe&ant 
un air allez libre ; Madame la Baronne 
s’eft chargée aujourd’hui de répondre pour 
moi ; & elle va , Ci vous dites un mot de 
plus , vous accabler en mon nom. Ah \ 
Madame , reprit à demi-voix le Mar- 
quis , pouvez-vous penfer que , dans les 
lieux où vous êtes, l’on apperçoive , ou 
que l’on entende une autre que vous ? 

Ce peu de mots fit renaître l’embarras 
de madame d’Olnange , & augmenta le 
dépit de la Baronne, au point qu’elle 
jura dans le fond de fon cœur , de s’en 
venger , en foumettant Rofebelle. Déjà 
elle lui avoir fait quelques agaceries. Elle 
n’avoit point d’autres armes pour plaire , 
& ce ne font pas les moins sûres auprès 
de la plupart des hommes. Vains ou foi- 
bles , ils n’ont pas encore trouvé le fecret 
de s’en défendre. 

Mais le Marquis étoit loin de leur 
reflembler. Il n’y avoit qu’un objet décent 
& fenfible qui pût lui paroître digne de 
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l’Abaïlard supposé. if 
i’intérefler ; Sc quand la Comtefle n’auroit 
pas commencé déjà à l’occuper unique- 
ment, les avances un peu brufques de 
madame de Volmeuil ne luiauroient inf- 
piré que du mépris. Pendant le fouper, 
quoique forcé de fe placer près d’elle, 
il n’eut des yeux que pour la Comtefle. 
Animé par fa préfence, charmé peut-être 
de ce qu’elle étoit devenue plus férieufe , 
il parvint même à cacher le trouble qui 
naifloit dans fon cœur. 

Sans ofer applaudir aux éloges qu’on 
donnoit à Rofebelle , &fans s’avouer qu’ils 
l’enchantoient , la Comtefle les recueilloit 
tous au fond de fon ame , & ne fe dou- 
toit pas même fi d’autres que lui en 
avoient mérité. L’heure s’écoula avec 
une vitefle qu’elle rougit d’avoir remar- 
quée. Tout ce quelle ne démêloir que 
confufément , fut plus clair pour madame 
de Volmeuil; & elle pria la Comtefle de 
la ramener , afin de s’en aflurer mieux : 
mais elle ne put en arracher que de ces 
mors qui ne lignifient rien; & elles fe fépa- 
rerent , fort mécontentes l’une de l’autre. 
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. Dès que la Comteffe , feule & livrée à 
elle-même , voulut s’interroger fur la fitua- 
tion de Ion ame , un feul objet s’offrit à 
fon fouvenir. Il y renaiffoit fans ceffe , 
malgré fes efforts pour s’en diflraire ; & 
il fallut bien convenir qu’il éroit le plus 
dangereux de tous : mais n’étoit il pas en 
même temps le plus généreux & le plus 
aimable ? Il l’avoit défendue fans la con- 
noître : pouvoit-elle fans ingratitude cher- 
cher à fe fouflraire à fon idée ? Et d’ail- 
leurs , à quoi ferviroit cette contrainte , 
s’il n’y avoit aucuns moyens pour l’ou- 
blier ? Séduite par ce prétendu raifonne- 
ment, elle fe livra à la douceur de fe 
rappeller fes regards , fon embarras , fes 
difcours ; tout de lui étoit préfent , 8c 
tout étoit ineffaçable. A un fommeil peu 
tranquille fuccéda un réveil plus agité en- 
core ; & un timide effroi s’empara d’un 
cœur qui , pour la première fois , alloit 
appartenir à l’amour. Mais avec quel 
empire il régnoit déjà fur Rofebellè ! 
Soumis , enivré , heureux de l’être à jamais, 
heureux fur-tout par l’affurance de ne 
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l’Abailard supposé. 15 
pouvoir plus changer d’objet, le défordre, 
l’abandon , le délire , & jufqu’aux crain- 
tes de l’amour , tout ce qui lui en fai- 
foit éprouver la violence , confirmoit fon 
bonheur. 

A peine le jour commençoit à paroître , 
il étoit déjà chez le Duc , il l'avoit réveillé , 
& netoit embarraffé que du motif qu’il 
donneroit à fon cmpreflement. On ne 
pouvoit gueres être parens plus proches. 
Portant le même nom , fils des deux freres , 
élevés enfemble , n’ayant été féparés que 
par les voyages du Marquis , malgré la 
différence de leurs caraéieres , une amitié 
vraie les attachoit l’un à l’autre. Ni la légè- 
reté du Duc , ni fon inconféquencc , ou 
plutôt fa complaifancé outrée pour les 
travers de fon fiecle , n’empêchoient que 
fon cœur ne fut bon ; & même il n’en 
vouloit point à fon parent de fa fupério- 
rité fur lui, qu’il fentoit, fans l’en aimer 
moins. 

Après lui avoir fait quelques plai- 
fanteries fur fa diligence incroyable , & 
s’être amufé de la peine que prenoit 
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Rofebelle pour lui en déguifer la caufe î 
Ah çà , lui dit le Duc , grâce à votre rare 
prudence , c’efl moi qui vais vous dire 
vos fecrets. Vous n”aimiez rien ; on vous 
rrouvoit fage , & vous me paroiffiez le 
contraire. Vous ave vu la belle d’Olnange : 
le fage prétendu s’eft fait homme , & le 
voilà qui extravague , qui perd la tête , 
le repos , le fommeil , & fe montre enfin 
digne de moi. Non , qu’à parler vrai , je 
ne me voie avec chagrin un rival âufli 
dangereux : mais le mal eft fait ; je me 
facrifie. Céder le bien qu’on ne peut obte- 
nir , c’eft , après tout, un calcul plutôt qu’un 
facrifice. Faut-il encore me dévouer à 
l’emploi ennuyeux de confident difcret ? 
allons , je ne ferai point héroïque à 
demi & n’eft-ce pas là ce que vous êtes 
venu chercher près de moi à l’heure du 
monde la plus incommode ? A ces mots , 
Rofebelle l’embraffa tendrement. Le myf- 
tere auroit été inutile : la confiance deve- 1 
noit un devoir , elle étoit un plaifir ; & 
Rofebelle y livra fon ame. Que ne dit- 
il point de la Comteffc ? Combien de quef- 

tions ? 
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tions ? Avec quel effroi il s’informa fi , 
parmi la foule d’adorateurs qu’elle devoit 
avoir , aucun ne paroiffoit être diff ingué ? 
Que d’éloges enfin ! & il ne croyoit point 
la louer» 

Bientôt ils convinrent que le Duc enver- 
roit fa voir, en cas que madame d’Olnange 
passât la foirée chez elle, s’il pourroit 
lui faire fa cour , & lui préfenter fon 
parent ? La Comteffe , que fa toilette avoit 
ennuyée encore plus qu a l’ordinaire , la 
finiffoit lorfqu’on lui annonça le valet de 
chambre du Duc. Dans la fituation où je 
l’ai laiflce, pouvoit-elle entendre ce nom 
tranquillement ? J’ai déjà dit qu’il portoit 
le même nom que Rofebelle. D’abord elle 
héfita fur ce qu’elle répondroit au Duc. 
Elle avoit un engagement prefque indif* 
penfable , & jamais , en fa faveur , elle n’a- 
voit été tentée d’en rompre aucuns. Mais , 
tout ce qui tient à ce qu’on aime, ou à 
ce qu’on n’efl: pas loin d’aimer , acquiert 
un degré d’intérêt , dont on reffent la 
force , avant d’en démêler la caufe. Elle 
promit donc d’attendre le Duc. 
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Il vint prelque auflitôt. Jamais la Com- 
teffe n’avoit etc li belle. Il s’en plaignit 
gaîment ; & elle répliqua avec une viva- 
cité qu’il ne lui avoit point encore vue. 
On ne parloit point du Marquis : tous 
les deux s’attendoient ; & madame d’Ol- 
nange commençoit à trouver que le Duc 
était bien le parent le plus froid, le plus 
injufte , le plus inconcevable !... lorfque 
s’adreflant à elle : Le fort de mon iang , 
Madame , lui dit-il , ell donc d’exercer 
vos éternelles rigueurs ? Par exemple , 
ce pauvre marquis de Rofebelle !..,... 
Eh bien ! Monlieur, interrompit laCom- 
tefle, de l’air le plus férieux ? Eh bien! 
Madame , s’écria-t-il , vous êtes la feule 
qui ne m’ait pas félicité fur un parent d’un 
mérite très-rare , puilqu’en honneur il 
vaut mieux que moi , & qu’il n’attache 
pas moins de prix à votre fuffrage. Il 
eft dû à tous deux , reprit la ComtelTe ; 
& il n’eut garde de s’attribuer l’embarras 
où il la voyoit , encore moins de pa- 
roître s’en appercevoir. Un feul mot qui 
l’auroit fait craindre , excluoit Rofebelle. 
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Il falloir ménager la délicatefle de madame 
d’Olnange , pour qu’elle l'admît dans fa 
fociété : enfin, on lui demanda cette grâce; 
& ce fut avec tant de marques de relpeét, 
qu’un refus eût été la chofe du monde la 
plus malhonnête. 

Rofebelle apprit , avec des tranfports 
inexprimables , le fuccès de la négocia- 
tion dont le Duc s’étoit chargé ; mais 
fur-tout, lorfqu’il lui fit part de quelques- 
unes de fes remarques , il penfa l’étouf- 
fer de careffes. On voit bien , difoit le 
Duc, que je ne fuis point un amant formé 
par les voyages ; car je ne fais ni me 
réjouir , ni me tourmenter autant que 
vous. Ah ! ne me reprochez pas quel- 
ques inftans de félicité, lui répondit le 
Marquis. Je crains plus que je n’efpere; 
& mon amour eft trop tendre, pour notre 
pas timide. 

Dès le lendemain ils allèrent chez ma- 
dame d’Olnange. Elle n’avoit point la 
vivacité de la veille. La langueur la plus 
touchante étoit répandue fur tous fes traits ; 
tous fes mouyemens en avoient l’em- 
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preinte. Rolebclle eut befoin de toutes fes 
forces pour fe pofîëder , en voyant l’ob- 
jet de fon adoration. Il étoit tremblant ; 
elle étoit émue : à peine fe parlerent-ils. 
Un cercle nombreux fit diverfion à ce 
qu’ils éprouvoient l’un & l’autre. Heu- 
rcufement madame de Volmeuil n’y étoit 
pas , & rien ne fut démêlé que par leur 
cœur. 

Rofebelle , plus recueilli , fe rendoit 
compte de fon raviffement ; il fe péné. 
troit de fes impreflions, & fa préfence 
portoit dans lame de fa Maîrrefle un 
trouble quelle ne s’expliquoit point en- 
core , mais dont le charme inconnu le 
répandoic fur tous les objets dont elle 
étoit environnée. Le départ du Marquis 
détruifit le preftige. Dès qu’elle ne le vit 
plus, elle fe crut feule, ou fut importunée 
de ne pas l’être ; & elle fe fit beaucoup de 
violence pour ne pas s’abandonner à la 
plus extrême mélancolie. 

Mille réflexions vinrent fe joindre aux 
regrets & aux fouvenirs : enfin madame 
d’Olnange , à demi vaincue , mais cher- 
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chant encore à s’abufer , s’étonna d’avoir 
ofé recevoir le Marquis , fe promit de le 
fuir , ôc fe tint quelques temps parole. 
Lorfqu’une paffion eft naiffante , la raifon 
fait un dernier effort , & les cœurs que 
V amour déchire, n’en comptent pas moins 
fur un long courage. Quelle raifon que. 
celle des amans! 

Quoique le Duc n’entendît rien à un 
pareil amour, il ne lailfoit pas de plaindre 
Rofebelle , & de s’attrifter avec lui , le 
plus qu’il lui etoit poflible. Le feul afpeéf 
de la Comteffe parvenoit à tirer le Mar- 
quis de fon accablement : il épioit fans 
cefle les occafions de la rencontrer , foit 
au fpe&acle , ou dans quelques maifons j 
alors il lui fembloit que leurs regards, 
leurs foupirs , leurs cœurs fe répondoient. 
La crainte faifoit place à la reconnoif- 
lance , & l’efpoir fufpendoit les tour- 
mens. 

Un jour que l’on jouoit Zaïre , il alla 
lui faire une vifite dans fa loge , & il 
ola fe plaindre refpedtueufement du mal- 
heur de ne pouvoir plus la trouver chez:. 
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elle. Deux beaux yeux , humides encore 
de larmes , le tournèrent vers lui avec 
une langueur qui les ' embelliffoit ; & 
quoiqu’il n’y eût que de la politeile dans 
fes réponfes , le ton attendri qui les ac- 
compagnoit eût été, fans qu’elle s’en dou- 
tât , un aveu pour un amant ordinaire. 
Un accident arrivé à la voiture de la 
Comtefle, prolongea leur entretien. Dans 
l’embarras où elle le trouvoit , le Marquis 
lui offrit la Tienne , & pria un de fes amis 
de fe charger de lui. Elle parut d’abord 
incertaine fi elle accepteroit ; mais il 
renonçoit de lui -même au bonheur de 
l’accompagner, & cette crainte de lui dé- 
plaire ou de le compromettre , la déter- 
mina. 

Il n’efl point de petites faveurs de ce 
qu’on adore. Rofebelle fut tranfporté , 
pour la première fois , d’une joie fans mé- 
lange , & la Comtefle ne fe repentit point 
d’en avoir été la caufe. Elle fe difoit en 
fecret, qu’il y avoit de la foiblcffe de fa 
part à redouter tant le Marquis ; elle fe 
demandoit où étoient; les inconvénient 
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de le voir , & s’il n’y en avoic pas davan- 
tage à s’en exagérer le danger. Conferver 
fon idée , aimer à l’entretenir , préférer le 
plus charmant des mortels , c’étoit juftice, 
& non prévention* S’il paroiffoit amou- 
reux il ne l’avoit point dit j il ne le diroit 
peut-être jamais. Eh ! pourquoi , alarmée 
fans preuves , pourquoi , fcrupuleufe & 
craintive à l’excès, parce qu’elle s’étoit 
promis de ne jamais con trader un nour 
vel engagement , fe priver d’un ami inté- 
reflant l Ce titre d’ami qui tranquillife & 
trompe, lui fit trouver du charme à fe 
voir dans la voiture de Rofebelle. La 
Comteffe y étoit feule , comme je l’ai 
déjà dit. Tout ce qui appartient à l’objet 
qui intérefïe , les gens qui le fervent , fes 
armes, fes couleurs , tout prend une forme 
enchantereffe» Mais elle ne s’attendoit 
point , lorfqu’elle arriva chez elle , à trou- 
ver le Marquis à fa porte, & avec lui 
le commandeur Defparres , oncle de la 
Comteffe , vieillard refpeétable qu’elle 
chérifloit , & dont elle étoit adorée. Le 
hafard, l’avoit amené en même temps que* 
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Rofebelle , qui avoit dévancé madame 
d’Olnange , pour lui offrir fa main, lorf- 
qu’elle defcendroit de voiture. Pour le 
Commandeur, il venoir fouper avec fa 
niece ; elle ne comptoit que fur lui , & 
n’avoit engagé perfonne : la folitude lui 
ctoit devenue plus chere que jamais. 

Le Commandeur qui dilfinguoit Rofe- 
belle de tous les autres jeunes gens de 
fon rang & de fon âge , le retint à fouper 
au moment qu’il prenoit congé de la 
Comteffe. Il accepta avec tranfport. Je 
fuis certain qu’il en eft ravi, répétoit le 
Commandeur, non parce que vous êtes 
fort jolie, mais parce que fon ame eft 
faite pour diftinguer la vôtre. Je l’ai vu 
au milieu de nos cercles d’étourdis ; & 
en les comparant avec lui , ils ne m’en 
infpiroient que plus de compaftion. Loin 
de prendre leurs vices ou d’adopter leurs 
ridicules , favorifé de votre fexe , il n’en 
paroît que l’admirateur ; & tenez , tous 
les deux vous êtes une exception à votre 
fiecle. Elle ne vous fera point l’hiftoire 
fcandaleufe des autres femmes, ajouta- t-il ; 
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c’efl ce qu’elle ignore le plus , & ce que 
les autres lavent le mieux. Douce, indul- 
gente , aimable , elle vous prouvera , plus 
vous la connoîtrez, combien fon fexe 
devient fupérieur au nôtre , quand il a 
le courage d’être toujours lui , & jamais 
nous. La Comtefîe remercia tendrement 
fon oncle , en le priant de l’épargner. 
Mais que le plaifir de l’entendre louer 
étoit une jouiflance pure pour Rofebelle ! 
Il parla en amant enivré ;-fes yeux par- 
lèrent plus intelligiblement encore. Le 
Commandeur s’égaya ; l’heure fut oubliée 
par lui-même , & les deux Amans ne s’en 
relïouvinrent que par l’appréhenfion de 
celle où il faudroit fe féparer. 

Quand les regrets ont été réciproques , 
l’impatience de le revoir ne l’eft pas moins. 
Les mêmes foupers fe renouvellerent. Le 
Commandeur n’alloitguères chez fa niece, 
qu’il n’y amenât le Marquis. Entièrement 
l’un à l'autre , fe fouhaiter , s’attendre , fe 
^retrouver , c’étoit les feules félicités qu’ils 
connuffent. Leurs jours s’écouloient avec 
d’autant plus de charme , qu’ils fe tenoient 
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plus loin de la foule. Une douce confiance 
s’établit entre eux , & le fecret de leur 
cœur étoit le feul qu’ils ne fe fu fient 
pas dit. 

Mais l’amour qui fe taît , en eft-il moins 
éloquent ? Le même trouble , ces demi- 
mots qu’il empêche d’achever, ces regards 
que la pudeur détourne & qu’un foupir 
remplace, ce timide embarras qui couvre , 
d’une part, l’efpoir du triomphe, & de 
l’autre, décele la paflion que l’on renferme, 
les combats que l’on fe livre, & qui ne 
retardent la défaite , que pour l’afliirer 
mieux ; tout annonçoit combien elle fe- 
roit chere, même à l’ame qui la redoutoit. 

Cependant Rofebelle , au grand étonne- 
ment du Duc , juroit de garder le filence , 
tant que cet effort pénible lui fembleroit 
nécefiaire au repos de celle qu’il aimoit 
chaque jour avec plus d’idolâtrie ; en 
effet, la ComtefTe qui feroit morte de 
douleur de la moindre incertitude fur fes 
fentimens, enéludoit le dangereux aveu, 
frémifiant qu’il ne lui arrachât celui du 
plus tendre retour. 
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Si le Commandeur, prefque toujours 
en tiers avec eux, s’éloignoit quelquefois, 
s’ils étoient feuls , elle voyoit , dans les 
yeux de fon amant , à quel point il fe 
faifoit violence pour ne pas tomber à fes 
genoux. Elle devenoit interdite, levoit 
fur lui des regards mal allurés, gardoit 
le filence ; & lui , dans l’ivrelTe de pareils 
momens , confervoit encore l’effroi de lui 
déplaire : crainte précieufe, foumifîion 
délicate & pafîionnée, fituation plus dé- 
licieufe que ne l’imaginent les vulgaires 
amans , où l’on jouit des moindres fa- 
veurs, où tout eft volupté, l’avenir, le 
préfent , ce qu’on obtient , ce qu’on ef- 
père , ce qu’on fe refufe ; où les retours 
de la délicateffe fur elle-même , retours 
enchanteurs , paient avec ufure ce qu’elle 
n’enleve qu’au profit de l’amour. 

Le Public commencoit néanmoins à 

> 

s’entretenir de leur intelligence. Le Duc 
foutenoit en vain qu’elle étoit toute cé- 
leftc. Les hommes auroient cru volontiers 
à ce phénomène qui leur paroifloit di- 
vertifiant ; mais beaucoup de femmes pré- 
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tendoient que rien n’étoit plus impolTible * 
chacune faifoit fon hiftoire. L’envie fe 
mafquoit fous le beau nom de zele ; les 
confidences fe multiplioient ; & ce qu’on 
appelle la bonne compagnie parloit déjà 
d’une prochaine rupture , tandis qu’ils 
n’en étoient qu’à ces préliminaires trop 
peu connus , & moins encore goûtés , 
dont on les difpenfoit fi cruellement. 
Mais devroit-on mettre quelque impor- 
tance aux bruits vagues & confus d’une 
multitude aveugle ? La fupériorité brave 
ion injuftice ; la générofité la plaint, & 
deux amans lui pardonnent. 

Le Commandeur , malgré fa philofo- 
phie , fatigué des mauvais propos , dont 
quelques-uns parvenoient à fa connoif- 
lance, n’afpiroit qu’à voir confondre ceux 
qui les femoient dans la fociété. Cette 
raifon & le defir de favoir fa niece heu- 
reufe , lui faifoient fouhaiter ardemment 
que Rofebelle pût déterminer fon cœur 
au choix d’un époux. Il ne put s’empê- 
cher un jour de leur laiifer entrevoir que 
cette union combleroit fes vœux. Eh ! 
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comment ceux du Marquis n’auroient-ils 
pas éclaté dans un inftant fi favorable ? 
Il oublia tout , craintes , réfolutions. Em- 
porté par fon amour, & d’autant plus qu’il 
s’étoit plus contraint, il le jeta dans les 
bras du Commandeur, fe précipita aux 
pieds de la Comteffe, s’exprimant fans 
fuite , fans ordre , avec le trouble , le 
feu , l’ivrefle de la paillon. Secondé par 
le Commandeur , Rofebelle la prefloit 
en vain de prononcer fur fon fort : elle 
ne répondoit point. Les inftances de fon 
amant redoublent. De plus en plus maî- 
trifé par ce quelle lui infpire , il faifit 
fa main , la couvre de baifers , la conjure 
de ne le pas rendre le plus malheureux 
des hommes. Elle veut lui dérober les lar- 
mes , fe leve : il l’arrête . . . elle retombe. 
Le Marquis , tremblant , effrayé , attend 
Ion arrêt. Enfin elle raffemble fes forces , 
& s’adreffant à lui & au Commandeur : 
Ceffez de confpirer contre ma liberté , 
leur dit-elle ! Mon oncle, mon refpec- 
table ami , ah ! daignez croire que vous 
n’êtes cher à perfonne autant qu’à votre 


Digitized by Google 



jo l’Abailard supposé. 
niece reconnoiilante ! Er pour vous , Ro- 
febelle , ( fes pleurs redoublent ) lâchez 
que fi je pouvois devenir fenfible, plus 
j’aimerois, & moins je pourrois me ré- 
foudre Ne me haïfi'ez ni l’un ni 

l’autre .... Je n’y furvivrois pas , ajouta- 
t-elle : mais trop foible contre vous deux , 
laiflez-moi du moins à mes réflexions , & , 
s’il fe peut , à mes principes. En ache- 
vant ces mots , elle s’arrache à fon amant, 
dont la confirmation & la douleur ne 
peuvent fe peindre , & court fe renfermer 
dans un autre appartement. Rofebelle de- 
meure immobile , accablé. Le Comman- 
deur ne le quitta point , & il employa les 
foins , les prières , les promettes , pour 
tâcher de rendre à l’efpoir cet amant fi 
digne d’être plaint 8c confolé. 

Vous êtes, du moins, le feul quelle dif- 
tingue , difoit-il à Rofebelle : votre mérite , 
la perfévérance de votre amour , celle de 
mon amitié , ramèneront fon ame , qu’un . 
époux a , tour à tour , méconnue & trahie. 
Dès fa plus tendre enfance , bleffée par 
l’oppreflion d’un maître, abufée depuis 
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par fes vœux les plus doux ; . . . . fenfible, 
faire pour aimer , pour goûter le bon- 
heur de l’être , elle tremble d’obéir aux 
impreflions les plus chères , & fe défie 
fur-tout de cette fenfibilitéfi tendre... & 
qui l’a fi cruellement trompée ! Pour vous 
la faire encore mieux connoître, fâchez 
qu’une compagne de fon enfance, l’étre 
le plus intéreflant , qu’elle chérilfoit le 
plus , a expiré dans fes bras , viéfime d’un 
époux adoré, qui, même pour la rappeler 
à la vie , ne daigna point changer de con- 
duite. Tant de barbarie, d’ingratitude, 
cette perte, & le défefpoir dont elle a 
été témoin , lui ont fait jurer de ne jamais 
s’expofer à un fort femblable. Ah ! Dieu ! 
Dieu ! interrompit douloureufement le 
Marquis, eft-ce à elle de le craindre , 
& doit-elle me confondre avec tant d’êtres 
méprifables ? Le Commandeur attendri le 
preffoit contre fon fein , & il ne s’en fé- 
para, qu’après être parvenu à rendre fa 
douleur plus confiante & moins fombre. 

Mais , quelque affreux que fut l’état de 
Rofebelle , madame d'Olnange qui étoit 
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la caufe de Ton malheur , en reffentoit toute 
l’amertume. Qu’ai-je fait, s’écria-t-elle , 
en laiflfant accoutumer nos cœurs à tant 
de biens dont la perte eft horrible ? Pour 
comble de tourmens , les larmes dont 
elle étoit baignée l’avertifloient quelle 
en faifoit couler d’aulïï cruelles. Mais, 
hélas ! rifquer de plaire moins à l’objet 
qu’on adore ; ne plus compter les fou- 
pirs de fon amant par les liens ; n’être 
plus que fon époufe , qu’une femme dont 
l’amour n’auroit rien à lui offrir qui ne 
lui parût un devoir , & non pas un don : 

voilà ce qui l’arrachoit à lui Eh 

quoi ! pour jamais ! amante infortunée ! 
le veux-je en effet ? le pourrai-je , repre- 
noit la Comteffe , dans l’excès de fa dou- 
leur ? O trop aimable Rolebeile , 

que ne m’es-tu moins cher ? l’eftime auroit 
fuffi pour nous unir ; tes feules vertus 
m’auroient déterminée. C’eft l’amour , l’ex- 
cès de notre amour qui s’y oppofe l Ton 
iexe ( un premier hymen a dû me l’appren- 
dre , & les malheurs d’une amie me l’ont 
confirmé ) ton fexe parjure ne conferve 

pas 
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pas long-temps fon ïvrelTe : bientôt il ne 
lent plus d’amour pour l’objet qu’il- a le 
plus aimé ; la polfefîîon l’en détaché. Que 
nous fommes différentes 1 La fource dé 
notre félicité eft dans notre cœur ; & 9 
confiantes par attrait , nous avons du’plài- 
Hr a l’être. Pour vous, déterminés par 
vos defirs, dès qu’ils font fatisfaits , vous 
celTez d’être heureux ; vous changez pour 
le redevenir. Q ue dis-je , continua- 
t-elle . Llb-ce donc a mon amant que j’ofe 
reprocher des défauts qui déshonorent fon 
fexe, mais qui ne peuvent être les liens ? • 
Elle s'accule , fe trouve coupable , fe dit 
que, fût-on né ingrat, il y a des aban- 
dons fi touchans, fi vrais, qu'ils enchaî- 
nent. Hélas ! ajouta bientôt madame d’Ol- 
nange, ne nous abufons point ! Quels 
fentimens n’ont pas été trahis ? p ar 
quels charmes ferai-je ralfurée ? Ceux 
dont on me flatte , ont-ils fixé l’inconf- 
tance de mon époux ? & aurois-je pu fur- 
vivre à la perte de fa tendrelTe , fi jè 
1 avois aimé ? Que du moins ce fouve-* 
nir me prélerve , & Rofebelle lui-même, 
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des maux que je ne foutiendrois pas , 
du remord donc il feroit pourfuivi , & 
de l’inutile dcfefpoir auquel nous ne pour- 
rions échapper ! Eh bien , continuant 
de s’adrefler à lui , comme s’il eût pu 
l’entendre , foyons libres ! aimons-nous , 
voyons-nous fans ceflé , n’ayons d’autre 
univers que nous-mêmes , & que la pureté 
de nos plaifirs nous en garantiffe la durée : 
Allez d’autres prononcent à la face des 
hommes, un ferment indifcret qui peut- 
être offenfe le ciel : le nôtre , répété à 
chaque inftant dans le fond de nos cœurs , 
jamais , jamais ne fera trahi. Soudain elle 
s’interrogcoit avec effroi. Rofebelle adoré , 
Rofcbelle fi dangereux ! pourra-t-elle le 
voir à fes pieds, lui , ce mortel char- 
mant , partager de plus en plus peut- 
être fes vœux, fes fentimens, jufqu’à fes 
tranfports , & lui réliller toujours ? Mais 
ofâc-elle le préfumer de fes forces , le 
cri de l’opinion s’éleveroit contre elle : 
mille accufateurs dépoferoient , & nul ne 
croiroit à l’union vertueufe de deux amans 
jeunes , & qui s’adorent. Cette derniere 
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réflexion lui impofoit un facrifice affreux ; 
& Tâgitation de l'on efprit ne fai Tant que 
s’accroître , la fievre fe déclara dès le même 
jour : fa porte fut fermée à tout le monde. 
Rofebelle en fut bientôt la raifon ; &, quoi- 
qu’elle ne fût pas dangereufement'malade , 
rien n’approche de ce qu’il éprouva en 
l’apprenant. Il ofa écrire la lettre la 
plus paflionnée ; les larmes l’arroferent : 
la Comtefle la baigna des lionnes ; cepen- 
dant elle ne lit point de réponfe, & fa 
fanté lui fervit auffi d excule pour ne le 
point recevoir. 

Le Commandeur n’ofoit plus inliftet 
que foiblement. Pour le repos de fa niece , 
& l’intérêt même de Ion amant , il crut 
devoir n’agir en fa faveur qu’avec des 
précautions infinies ; mais il efpéroit en 
vain les faire approu /er au Marquis. Le 
Commandeur lui paroifToit le feul cou- 
pable : l’état de la Comtefle le défefpé- 
roit : il pafloit mille fois dans le jour à 
fa porte , pour demander de fes nouvelles ; 
aucunes ne le rafluroient. Enfin , ne pou- 
vant rélifter à fes alarmes , à force de 

C ij 
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prières & de promeffes , il détermina unfc 
des femmes de madame d’Olnange à l'in- 
troduire dans fon appartement dès que le 
foir feroit venu , & qu’il pourroit , fans 
être apperçu d’elle , s’affurer fi on ne le 
trompoit point fur fon indilpofition. 

Les femmes de la Comteffe lui étoient 
trop attachées , pour ne la pas veiller mal- 
gré elle. Ce fut ce qui facilita au Mar- 
quis , le moyen d’exécuter l'on projet. 
Lorfqu’enfin le moment en fut venu , & 

' qu’il pénétra dans le fanéluaire de fa divi- 
nité , le lieu , l’heure , la fituation où elle 
étoit , fes inquiétudes , l agiterent fi for- 
tement, qu’il avoit peine a fe foutenir : 
une palpitation violente lui ôtoit l’ufage 
de la refpi ration , & fes forces penferent 
l’abandonner. Inquiet, incertain, rete- 
nant fon haleine, il s’arrêta derrière un 
paravent qui le déroboit aux regards de 
la Comteffe : une des fentes lui permet- 
toit de la voir. Son teint étoit plus animé ; 
fes couleurs avoient même plus d’éclat 
qu’à l’ordinaire , & celui de fes yeux auroit 
été difficile à fupporter , même pour tout 
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autre que pour fon amant. Sans quelle 
sût qu’elle étôit près de lui, le battement 
de fon cœur étoit également précipité. De 
longs foupirs échappoient à l’un & à l’autre: 
ceux de Rofebelle , qui pouvoient le tra- 
hir , faifoient trembler Henriette , la pre- 
mière des femmes de la Comtcfle , & elle fe 
repentoit déjà de fon imprudence. Au 
bout de quelques inftans , madame d’Ol- 
nange fit approcher les lumières de fon 
lit ; & Rofebelle , de l’endroit où il étoit 
caché , ne fe fit jamais tant de violence' 
pour commander à fes tranfports. Il ta 
vit (quel fpectacle pour un amant ! ) atta- 
cher fes regards fur. une lettre qu’il recon- 
nut pour ta Tienne, ta lire, la relire, la 
couvrir de fes larmes': il en verfoit de 
bien douces , & fe poffédoit fi peu , qu’Hen- 
riette avoit une peine extrême à l’em- 
pêcher de fe découvrir ; mais fes prières , 
les repréfentatîons , tout devint inutile r 
dans un inftant où 1a Comteffe , avec le 
mouvement le plus paflionné , approche- 
de fes levres la lettre quelle tenoit tou- 
jours. Eh. ! comment Rofebelle eûtril pu 
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réfifler à un tableau lï enchanteur & lî 
touchant ? Il dételle une ôdieufe con- 
trainte , ne fe connoît plus , oublie tout , 
n’écoute rien ; tranlporté , hors de lui , 
il s’élance , fe montre , & , profterné , 
implore fon pardon,- fans ofer parler de 
fa reconnoilTance. 

La furprife de la Comtefle augmente 
fa terreur : fe voyant feule avec fon 
amant , elle frémit. D’une voix entrecou- 
pée , elle appelle Henriette qui accourt ; 

& , lorfqu’elle a tout -à-fait repris fes fens , 
un gelle d’indignation prefcrit à Rofebelle 
de s’éloigner. Il le veut, & ne le peut. 
Défespéré , tremblant , il ofe pourtant en- 
core hafarder quelques mots de juftifica- 
non fur la pureté de fes motifs. Pour . 
m’en donner la preuve , & regagner mon 
ellime , lui répond la Comtefle , il ne 
vous relie , après votre audace , que le 
feul parti d’éviter déformais ma prélence. 
Sans lui permettre de répondre , elle 
ordonne , d’un ton ferme , à Henriette , 
de conduire Rofebelle , qui fort dans l’état 
le plus violent qu’il eût jamais éprouvé. 
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La nuit qu’il pafla fut horrible : la 
douleur le jeta dans une forte de délire. 
Le Commandeur & le Duc , qui v inrent 
le voir , en' furent alarmés ; ils ne pou- 
voient tirer de lui que des mots fans 
fuite. A la fin ils l’entendirent ou le de- 
vinèrent , & tous les deux le plaignirent^ 
mais , malgré les foins de l’amitié , Rofe- 
belle n’en devint pas plus calme. 

Malheureux , s’écrioit-il ! je l’ai of- 
fenfée : elle fera inéxorable , & peut-être 
quelle le doit. Hélas ! j’étois aimé ; mais 
fon ordre rigoureux , l’effroi , l’horreur 
que lui a caufée mon apparition , m’ap- 
prennent trop que fon penchant , fi toute- 
fois mes yeux ne m’ont point abufé , n’eft 
plus que le regret de fon cœur , au lieu 
d’en être le charme. Ma témérité a tout 
détruit. Suppliant à fes pieds , mes larmes 
n’ont pu la fléchir, & mon exil eft fans 
rappel !... du moins il fera court ; ma 
douleur en abrégera les maux. 

C’eft dans ce moment, au milieu de 
ces triftes réflexions, dans une fituation 
fi violente , qu’on lui apporte une lettre 
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de maaarae de Volmcuil. Il ne fongeoic 
pas même à l’ouvrir; mais celui quelle 
en avoir charge preffa tant le Valet-de- 
chambre du Marquis , de lui répéter que 
1 ordie etoit exprès d’attendre la réponfe, 
quàla fin Rofebelle, pour échapper à 
la perfccution , fut contraint de lire , & 
de promettre tout ce qu’on lui deman- 
doit.. C’étoit affurément s’engager beau- 
coup. Il ne s agiffoit pas moins que de 
fe rendre chez elle. Dans l’état où étoic 
le Marquis , on voudroit fe fouflraire à 
1 univers. Tout lui etoit importun , &. 
madame de Volmeuil -plus qu’une autre ; 
car elle lui confervoit des intentions qui 
le dçfol, oient. Son indifférence pour elle 
avoir fortifié ce caprice , qu’elle appeloit 
un fentiment. Rafliirée par la réfiflance 
inutile de plufieurs de fes amans , qui 
l’étoient devenus prefque en dépit d’eux- 
mêmes, elle ne doutoit point, contre 
toute apparence , que le Marquis , à la 
fin , ne les imitât. Spn amour pour ma- 
dame d’OInange lui avoit caufé un dépit 
extrême. On fait qu elle l’avQit vu naître 
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avec chagrin ; mais il n’avoit fervi qu’à 
l’afFermir dans fon projet. 

Depuis quelques jours , elle fe croyoic 
au comble de fes vœux. Il n’y a que trop 
d’efpions domeftiques. Elle avoit gagné 
un de ceux-là , & favoit , par lui , que 
Rofebelle n’alloit plus chez la Comteffe. 
Ce moment lui fcmbloit très -propre à 
l'aveu qu’il s’étoit obftiné à ne pas vouloir 
comprendre. C etoit pour s’expliquer clai- 
rement qu’elle le mandoit ; & Rofebelle , 
de fon côte > devenu trop malheureux 
pour pouvoir fe contraindre, étoit décidé 
à lui montrer fi bien le fond de fon ame, 
qu’il fût , pour jamais , délivré de fes atta- 
qués. Ce motif feul le conduifit chez la 
Baronne. Sous prétexte d’indifpofition,elle 
repofoit avec des attitudes très-encoura- 
geantes fur une immenfe ottomane , dans 
un boudoir délicieux. Elle étoit exceiîi- 
vement parée, coüffée avec un art , 'hélas ! 
trop infruéfueux , fans jeuneffe, fans main- 
tien , fans décence , ni grâce , & , en tout, 
fi différente de la beauté modefle qu’ido- 
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lâtroit le Marquis , qu’il lui échappa un 
foupir involontaire , que la groffe Baronne 
ne manqua pas d’interpréter comme il lui 
plut. Elle débuta par des reproches, de ce 
qu’il la négligeoit. L’infortune rend fau- 
vage , lui répondit-il. L’infortune ! ah ! 
Marquis , devriez - vous la connoître ? . 
Mais , écoutez-moi. Tant que je vous ai 
cru heureux , je me fuis fait une jouif- 
fance de votre bonheur , que l’objet en 

fut digne ou non Ici Rofebelle le 

récria , 8c ne vouloit plus la laifîer pour- 
fuivre. Laiffez-moi achever, fans m’inter- 
rompre, reprit-elle! L’objet, dis-je, qui 
combloit vos vœux , devint celui de ma 
reconnoiflance ; mais depuis que , mieux 
inftruite , j’ai appris les dédains dont elle 
vous accable , les tourmens qu’elle vous 
caufe, & fon ingratitude envers l’amant 
le plus tendre 8c le plus aimable , j’ai 
fenti, à ma haine pour elle, .... quel a 
toujours été , avant même que je le foup- 
çonnalfe, mon fentiment pour vous. Eh 
bien! oui, je le diflimulois mal : je l’ex- 
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primerai mieux. J’efpere que vous m’en- 
tendez , Marquis , & j’exige que vous me 
parliez avec la même confiance. 

Que me demandez - vous , lui répon- 
dit-il ? Vous me forcez , Madame, à vous 
déplaire ; mais je m’avilirois , en vous 
trompant. Votre choix m’honore , fans 
doute : vos bontés ont droit à mon atta- 
chement ; 8c , cependant , mon malheur 
eft tel , que je ne puis vous offrir d’autre 
hommage que mes regrets. 

Une déclaration fi ingénue , fit rêver 
quelque temps madame de Volmeuil. 
Tout le jeu de la coquetterie fut em- 
ployé alors , pour fe rendre intéreflante. 
Enfin , elle reprit la parole. Je vous fais 
gré de votre franchife , dit-elle tendre- 
ment au Marquis. Votre cœur faigne en- 
core de l’indigne traitement qu’il reçoit : 
le mien eft généreux. Je vous plains j je 
vous pardonne , & vous connois mieux 
que vous-même. Vous romprez , ajouta- 
t-elle', en lui ferrant la main , une chaîne 
qui n’eft que pefante : votre courage m’en 
répond ; 8c votre juilice m’affure que , tôt 
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ou tard mes fentimens obtiendront le 
retour que vous leur devez. 

Rofebelle lui foutenoit que le garant 
le plus sûr étoit fon cœur , & qu’il avoir 
de bonnes raifons pour ne croire qu’à lui. 
Madame de Volmeuil s’obflinoit à récufer 
un pareil témoignage. Le Marquis com- 
mençoit à trembler de fon obflination. 
Elle l’avoit obligé de s’afîeoir bien près 
d’elle , fe rapprochoit de moment en mo- 
ment; &, fans lui paroître plus redouta- 
ble , elle lui fembloit au moins .très-im- 
portune. La Baronne , qui en étoit pour 
fes agaceries , ne favoit plus trop que 
penfer d’un tel amant ; & il ne fongeoit 
qu’à fe fauver, lorfqu’on annonça le Duc. 
Aufïïtôt Rofebelle prit froidement congé 
de madame de Volmeuil, & la biffa con- 
fondue , mais plus outrée encore qu’em- 
bar raflée. 

Le Duc s’apperçut de fon dépit, qu’elle 
crut en vain lui cacher. Comme il la mé- 
prifoit fouverainement , il la traitoit avec 
encore plus de légéreté que les autres 
femmes. Il lui demanda , fans la moindre 
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précaution , la caufe de fon humeur. La 
maniéré dont elle lui parla du Marquis» 
fortifia fes foupçons. D’abord il la perlif- 
fla , en jouant la galanterie ; mais , comme 
elle étoit » tout au moins , aufii vaine que 
prévenante , elle crut bonnement qu’il 
1 admiroit. A chaque éloge » elle diffimu- 
loit moins ; & à la fin , fans quelle articu- 
lât précifément fes griefs contre Rofe- 
belle , le Duc vit clairement qu’elle n’af- 
piroit qu’à fe venger de lui , & fur-tout 
de madame d’Olnange. En conféquence , 
cherchant , pour leur intérêt commun , le 
meilleur moyen de l’appaifer , il lui fit 
une déclaration des plus pofitives, qu’elle 
écouta d’un air diftrait. En vain il fe 
montra généredx ; il ne fut point accepté. 
L’affront d’avoir échoué près deRofebelle 
la tourmentoit fi fort , qu’elle ne pouvoir 
s’occuper d’autre chofe , du moins pour le 
moment. 

Enfin le Duc étoit bien embarraffé de 
la maniéré dont il s’y prendroit, pour 
épargner, à fon coufin & à la Comtefle , 
une perfécution dont il prévoyoit toutes 
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les fuites. Le pere de madame d’Olnange, 
abfent alors, mais attendu à Paris de jour 
en jour , étoit dans les fers de la groffe 
Baronne. Elle avoit fur lui plus d’afcen- 
dant que fa fille même ; & tout concouroit 
à inquiéter le Duc fur le compte des deux 
amans , lorfque , par bonheur , il s’avifa 
de dire à madame de Volmeuil , que Rofe- 
belle , quels que fuffent fes torts , étoit 
bien moins digne de courroux que de 
pitié. En effet, répondit-elle, avec un fou- 
rire amer , fon infcnfibilité dans certaines 
occafions, ne me paroît point naturelle, 
& je crois Ion état fort trille. 

Il parut plaifant au Duc de la con- 
firmer dans cette idée. Eh bien ! oui , 
Madame , vous venez de dire le mot : 
fa fituation efl vraiment déplorable. Je 
cherchois , moi , une tournure pour vous 
le confier : cela étoit difficile à trouver ; 
mais les femmes ont le fecret particulier , 
& vous fur-tout, d’être intelligibles avec 
décence ; c’efl encore un de leurs avan- 
tages fur nous. Le vifage de la Baronne 
commençoit à devenir liant ; Ton amour- 


Digitized by Google 



l’Abaiiard supposé. 47 
propre étoic plus tranquille. Au vrai , lui 
demanda-t-elle , votre pauvre coufin efl 
donc bien à plaindre ? Ah ! Madame , 
répliqua le Duc , fans fon malheur , au- 
roit-il pu garder fon indifférence près de 
vous ? Et quelle preuve plus certaine 
voulez - vous en avoir ? Cependant il 
adore madame d’Olnange , interrompit 
madame de Volmeuil ? C efl précilé- 
ment , répondit le Duc, ce qui doit ache- 
ver de vous éclairer. La Comteffe efl une 
femme à fentiment ; & , à ce titre , elle 
efl la feule qui lui convienne , quoique 
peut-être , en d’autres circonflances , il 
ne fe fût pas fenti le moindre attrait pour 
elle. Ceci le rend excufable , continua la 
tendre Volmeuil, de moment en moment 
plus occupée du Duc , & moins de fon 
parent. Mais efl-il bien poflible?. . . Elle 
s’efforçoit de rougir. Vous conviendrez , 
du moins , que fon air n’annonce point du 
tout auffi, reprit le Duc, en gar- 

dant fon férieux ( quelque envie qu’il eût 
de rire) aufli, Madame, n’efl-ce point le 
crime de la nature, mais l’effet d’un revers 
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inouï. . . . Elle ne l’entendoit plus , à ce 
qu’elle difoir. Lui , de procéder qu’il ne 
s’expliqueroit point plus clairement ; ma- 
dame de Volmeuil, de l’accabler de quef- 
tions. De pareilles femmes font toujours 
curieufes à l’excès. Une autre que moi , 
lui dit-elle , penferoit que vous craignez 
fon indifcrétion ; mais je rends juftice 
à vos motifs. Cependant nous fommes 
feuls ; rien ne raflure davantage la pm- 
deur j & vous pourriez , fans bleffcr la 
mienne , achever votre confidence* Vous 
le ferez , j’en fuis sûre , avec tous les mé* 
nagemens que j’ai droit d’attendre de 
vous. 

Le Duc fe recueillit peu d’inftans , &: 
arrangea auflïtôt l’hiftoire que l'on va voir* 
Madame de Volmeuil fit défendre fa porte, 
ne voulant point qu’il fût interrompu , & 
le preffa de commencer fon récit. Eh 
bien ! Madame , lui dit-il , apprêtez-vous 
aux furprifes ; & tâchez , s’il fe peut , de 
modérer votre extrême fenfibilité. 

Vous favez que Rofebelle, revenu dans 
fa patrie, depuis quelques mois, en a été 

abfenc 
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abfent fcpt années : il n'en avoir gueres 
plus de feize lorlqu’il commença les voya- 
ges ; & jufqu’à l’âge de vingr-deux ans ils 
lui ont rculli , au-delà meme de les efpé- 
ranccs. Fêlé , chéri , confidéré malgré fa 
jeunette , il avoir par-tout des fuccès , des 
amis , des maitrelfes ; & , quoiqu’il ne 
cherchât que l’inftru&ion , par-tout il trou- 
voit le plaifîr. 

On convient que fa figure eft char- 
mante , fa tournure unique , & qu’il n’y 
a ri.en qu’elle ne promette. Sa politeflc 
part de fon cœur ; celle-là plaît à toutes 
les Nations. Il a de cette forte d’efprit 
que toutes admirent : & , d’honneur , je 
ne lui connois que le défaut de vous dé- 
plaire Paffez donc, lui dit la Baronne, 
à des chofes que je ne fâche point ! II 
falloir bien appuyer , reprit le Duc , fur 
les avantages qui ont caufé fes malheurs. 
Venife en fut le théâtre. Il y avoir déjà 
un mois qu’il y étoit arrivé, lorfqu’il^fut 
invité à une fête que l’on donnoit pour 
lui. Une promenade en gondole la ter- 
mina ; & il alloit fortir de la fieone, 

D . 
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lorfque le Gondolier qui la conduifoic , le 
tirant à l’écart avec beaucoup de précau- 
tion , pour n’être point apperçu , lui remit 
une lettre , dont le ftyle auroit tourné 
une tête moins jeune & moins vive que la 
Tienne : elle étoit écrite en traits de feu , 
& l’amour qu’on y exprimoit , paffa tout- 
à- coup dans Ton ame. Sans être connu de 
lui, on l’avoit vu, on l’adoroit , on brû- 
loir du defir de l’en affûter ; & , s’il vouloit 
s’abandonner au Gondolier porteur de la 
lettre , dès le lendemain cet homme feroit 
Ton conducteur. 

Rofebelle , trop ardent pour balan- 
cer , attendit ce lendemain avec toute 
l’impatience de l’amour ; & lorsqu’on vint 
le prendre , il en avoit déjà les trans- 
ports , les alarmes , fur-rout cette con- 
fiance aveugle qui le caraétérife* Une gon- 
dole fuperbe l’attendoit : il s’y précipita ; 
& après une heure , qui lui parut un fiecle, 
la ^gondole s’arrêta au pied d’un jardin 
enchanté , & le plus magnifique qui fe 
fût jamais offert à fes regards. Une belle 
nuit d’été le rendoit plus agréable encore; 
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des voix douces y formoient un concert 
ravivant; enfin , une forte d’extale s’étoit 
emparée de fon ame & de fes fens , Iorf- 
que deux femmes mafquées vinrent le 
prendre , & le conduifirent vers un châ- 
teau aufli voluptueufement décoré que le 
refie. Par-tout fon chiffre étoit entrelacé 
avec un autre ; & une enfilade de pièces , 
toujours plus ornées à mefiire qu’il avan- 
çoit , le firent arriver à une derniere qui 
les furpaffoit en magnificence. On l’y laiiîa 
feul ; on ferma les portes fur lui ; & il com- 
mençoit à craindre que fon efpoir même 
ne fût qu’une illufion. 

Néanmoins, ce lieu étoit vraiment magi- 
que ; des caffolettes de parfums y fumoient 
devant un petit autel de l’Amour. Il in- 
voque le Dieu ; dans ce moment l’autel 
difparoît ; une Divinité le remplace , 
jeune , couronnée de fleurs : fa taille étoit 
célelle , fon vifage voilé , fa voix & fa 
démarche tremblantes. Il en approche , la 
ferre dans fes bras , fe jette à fes genoux, 
la raflure en l’offenfant. Elle-même en- 
traînée , vole au devant de -fa défaite ; , . t 

Di j 


Digifëed by Google 



52 l’Abailard supposé. 

8c le premier foupir de l’amour , fur lé 
dernier de la pudeur. Voilà ce qui s’ap- 
pelle une femme très - intéreffante , dit 
madame de Volmeuil ! Et d’autant plus , 
continua le Duc , que ce foupir recueilli 
par fon amant , ne fut que le prélude déli- 
cieux du relie de la nuit. 

Le voile qui la déroboit à fes regards 
étoit tombé. Jamais il n’avoit vu tant 
d’attraits i jamais il n’avoit fenti tanc 
d’amour , & il n’en infpiroit pas moins. 
En vain le jour paroifloit. Auprès de ce 
qu’on aime on oublie l’univers, foi-même, 
& tous les dangers : ils n’avoient pas feu- 
lement longé à en prévoir , lorfqu’avec 
des cris affreux les portes s’enfoncent. 
Des femmes éplorées cherchent inutile- 
ment à retenir un homme furieux : ce 
ne pouvoit être qu’un époux , & cet époux 
étoit vieux & jaloux. On ne l’attendoit 
point ; Ion retour étoit perfide ; il avoir 
promis que fon ablènce dureroit pluficurs 
jours. ' . 

- Sa femme-, l’être le plus charmant , 
frémit à fa vue , & ne frémit que pour 
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Rofebelle, qui s’étoit jette fur fon épée 
pour la défendre. Des hommes armés 
font prêts de le l'ailir ; elle ne doute poinc 
que , malgré fon courage & fa réfif- 
tance , il ne foie forcé de fuccoinber 
au nombre : elle fe précipite au devant 
des coups , l’en garantit , éloigne ceux 
qui l’attaquent. Alors la rage de Ion époux 
redouble ; le barbare la laifit , & , d’une 
main faite pour le crime , la poignarde 
aux yeux de fon amant ; elle expire en 
lui tendant les bras. Il fe précipite fur 
fon épée pour la fuivre : on le défarme , 
& l’on prend foin de fes jours ; mais * 
hélas 1 ce ne fut (l’Amour devoit-il le per- 
mettre ?) que pour changer A ces 

mots , le Duc lufpendit un moment fa nar- 
ration. Eh bien ! continuez donc , lui dit 
madame de Volmeuil ! Je meurs d’impa- 
tience. Eh bien ! . . . . eh bien 1 Madame-* 
que pour changer Hercule en Abailard. 
Voilà qui efl tout-à-fait douloureux , in- 
terrompit froidement madame de Vol-» 
meuil ! 

On profita de fon évanouiflement , poun» 

D iij 
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iuivit le Duc , pour le rapporter che:& 
lui ; & jugez de fon affreux réveil [ Le 
feul efpoir de la vengeance le foutint : s’il 
consentit à vivre, ce ne fut que pour 
venger l’être inanimé qu’il adoroit encore j 
il ne pouvoir affez tôt , au gré de fa rage * 
percer le cœur de fon indigne affalBn. 
Mais la fureur & les regrets empêchèrent 
long-temps fa guérilon. Près d’une année 
s’écoula avant .qu’il pût quitter fa cham- 
bre ; & lorfque ,• fes forces revenues , il fe 
difpofoit à appaifer les mânes les plus 
cheres , le fort en ordonna autrement. 
Un méchant efl prefque toujours un lâche. 
Celui-là, en apprenant queRofebelle feroit 
dans peu de jours en état de le. punir, 
& sûr qu’il le pourfuivroit en quelque lieu 
qu’il allât , reffentit une telle frayeur , 
qu’il en perdit le repos , le fommeil , & 
enfin la vie. 

Que devint Rofebelle , lui demanda la 
Baronne ? Cette mort, reprit le Duc , 
.lui ayant enlevé le feul efpoir qui lui 
rcftoit , il ne fongea plus qu’à s’éloigner 
de Venife qu’il avoir prife en horreur ; & 
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cependant il lui fembla , en quittant cette 
ville pour toujours , qu’on Parrachoit une 
fécondé fois à celle dont l’amour avoir 
été fi fatal à tous deux. Cette aventure 
relia enfevelie. Toutes fortes de raifons 
©bligeoient à la tenir fecrette , ceux qui y 
avoient eu part ; & il n’y a, Madame , que 
mon extrême confiance en vous , qui ait 
pu la faire fortir cju fein de l’amitié , où je 
la renferme à jamais. Le temps , quelque 
philofophie , & plufieurs voyages ont un 
peu calmé Rofebelle ; mais il lui relie un 
fond de mélancolie , que , peut-être , il 
gardera toujours. Oh ! je ne m’en étonne 
point, interrompit madame de Volmeuil. 
•Une chofe plus furprenante, c’ell votre 
mémoire incroyable : on diroit que cette 
hilloire ell la vôtre, tant vous en favez 
bien les moindres circonltances. Le Duc 
ne répondit que par un fourire très-avan- 
tageux. 

La Baronne voulut favoir fi Rofebelle 
la lui avoit racontée hien des fois ? Pas. 
même une , répliqua le Duc; il l’a écrite , 
je l’ai lue , & je l’ai retenue. Je crois que 
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je m’en fouviendrai auffi , dit madame 
de Volmeuil. J’en meurs de peur , répli- 
qua-t-il , & qu’il ne vous prenne fantaifie 
de la confier. Elle s’offenià du foupçon ; 
& il infifta beaucoup fur l’importance du 
myftcîre , bien sûr que ce feroit pour elle 
une raifon de plus de le divulguer. Indé- 
pendamment du plaifir de la rendre ridi- 
cule , une idée bizarre , qui lui vint tout- 
à-coup , lui faifoit fouhaiter fon indiscré- 
tion ; & l’on verra bientôt , s’il avoit tort 
d’y croire. 

La fin de leur converfation fut fort gaie. 
Madame de Volmeuil s’amufoit beaucoup 
de l’amour de Rofebelle pour madame 
d'Oinange , & tâchoit aufii de ramener 
le Duc à la déclaration quelle avoir re- 
çue fi mal ; mais il lui montroit tant 
d’admiration pour fa réfiftance , dont elle 
ne revenoit point, qu’elle en étoit défo- 
lée. Il ne s’étoit offert , on le fait , que 
par amitié pour Rofebelle, qu’afin de dé- _ 
farmer le courroux de la Baronne ; mais 
voyant, grâce à la cataffrophe de Venife, 
ce courroux - là très - adouci , le Duc ne 


Digitîzcd 6ÿ Google 



- l’Abailard supposé. 57 
répondoit aux agaceries les plus fortss , 
que par des reproches de fes rigueurs 
incroyables ; & voulant difoit-il, faire 
connoître une fi haute vertu, il fortit, 
en déclarant qu'il alloit la publier. Voilà 
donc deux refus dans un jour ! Mais ma- 
dame de Volmeuil croyoit l'un inévitable ; 
& pour l’autre, elle avoit la reflource de 
s’en prendre à fon extrême retenue : l’ef- 
pérance qu’elle feroit du bruit, & plus 
encore , le fecret qu’elle venoit d’appren- 
dre, la confolerent. 

Le Duc l’avoit bien prévu ; ce fecret 
fuppofé ne pefa pas long-temps à fon im- 
patience. A propos de quoi le garder 
mieux qu’un parent ? Elle s’y trouvoit 
beaucoup moins obligée que lui. Par pro- 
cédé néanmoins , elle rélolut , en le di- 
fant à fes amies , d’exiger quelles n’en 
parleroient que très bas ; & , fatisfaite 
d’avoir fi bien concilié fon honnêteté & 
fon plaifir,elle donna promptement ordre 
de mettre fes chevaux ; puis la voilà qui 
court chez prefque toutes les femmes de 
fa connoiflance , faifant écrire à la porte 
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de. celles qui n’y étoient pas , qu’elle 
avoit à leur communiquer des chofes fort 
intéreffantes. Madame d’Olnange fut du 
nombre de celles qu’elle ne put voir. 
Elle écoit languilfante , invilible encore 
à tout le monde , & , cependant , s’effor- 
çoit de fe croire guérie de fon penchant 
infurmontable pour Rofebelle. A la fin 
même le mécontentement de la démarche 
qu’il avoit faite , étoit parvenu à tromper 
fon cœur, i/amant , qui avoit ofé fur- 
prendre la fidélité de fes femmes, s’in- 
troduire chez elle fans fon aveu , pendant 
la nuit, au rifque de la compromettre, 
de l’offenfer fans retour , & de perdre à 
jamais fon eftime, n’en avoit donc pas 
pour elle ? il n’avoit que des defirs. Cette 
idée l’accabloit de douleur ; & comment , 
à l’amertume de la fienne , ne reconnoif- 
foit-ellc point l’amour ? Elle attribuoit 
au relfentiment , jufqu’à la crainte d’en- 
tendre prononcer le nom du coupable ; 

6 cette crainte étoit une des caufes de 
la retraite profonde où elle auroit voulu 
pouvoir continuer de vivre. Aufli , l’ein- 
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preffemcnt de madame de Volmeuil pour 
lui parler , lui déplut ; & ce ne fut qu’avec 
répugnance , qu’elle lui fk dire qu’elle la 
verroit le lendemain de bonne heure ; car 
elle partoit dès le même jour, avec la 

princeffe de qui l’emmenoic à une 

de fes terres, fituée à trente lieues de 
Paris. 

Madame de Volmeuil n’arriva chezelle , 
quoique ce fût le matin , qu’après bien des 
courfes encore : elle avoit même abrégé 
les vifites, afin de multiplier les confi- 
dences ; & toutes circuloient , comme la 
Tienne, fous le ficeau du lecret. C’eft 
. aflurément par coquetterie, dit-elle en 
abordant la Comtelfe , que vous venez de 
contrefaire la malade ? L’air d’abattement 
vous fied à ravir ; & jugez , fi je me ré- 
jouis de vous voir plus belle que jamais ! 
La ComtefTe ne répondit que par une 
petite inclination de tête alfez froide. L’in- 
foutenable créature difoit en ellemiême 
la Baronne ! quoi ! rien ne la change , & 
rien ne l’enorgueillit ? Ah çà ! reprit-elle 
aufiitôt , il n’ell pas croyable combien je 
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vous aime ! Première raifon , pour laquelle- 
j’ai forcé votre porte ; mais j’en ai d’autres 
encore : devinez. 

La Comtefle lui fit plufieurs qucftions 
obligeantes fur fa famille , fur le procès 
d'une de fes fœurs , & , en un mot , fur tout 
ce qui devoir l’intéreffer le plus. Savez-vous 
que pour une femme d’efprit , interrompit 
madame de Volmeuil, vous avez des idées 
un peu extraordinaires ? Eft-ce qu’on 
étourdit fes amis de ces fortes de détails l 
Mes parens n’ont rien de commun avec 
le fecret que je veux vous confier : le 
marquis de Rofebelleen ell l’objet. S’ap- 
percevant que madame d’Olnange le trou- # 
bloit à ce nom : Quelle folie , continua- 
t-elle ! Je vois, au premier coup-d’œil , 
que vous ignorez fon aventure de Venife. 
Il faut ralfurer votre vertu , trop alarmée 
de fon amour ; & je viens exprès pour 
cela. Je fuis peu curieufe , interrompit 
madame d’Olnange ; & peut-être aufli. 
Madame , moins craintive qu’il ne vous 
plaît de le croire. Mais , écoutez donc , 
reprit madame de Volmeuil : perfonne ne 
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me fembjeroit aufïi inquiétant pour la 
vertu , je dis même pour la vôtre , que 
le marquis de Rofebelle, fans un événe- 
ment que j’ai appris hier , qu’aujourd’hui 
vous allez favoir , dont vous ne parlerez 
point , & que m’arrache -, malgré ma dif- 
crétiori naturelle , le foible décidé qu’on 
me connoît pour vous. Puis , avec toute 
la volubilité imaginable, elle répéta, fans 
en oublier un feul mot , le conte que lui 
avoit fait le Duc. 

Mille impreflîons différentes agitoienc 
rtftiflame d’Olnange pendant ce récit. 
L’embarras, 1! incertitude , lafurprife, la 
jaloufie, & l’atcendrifîement pour l’être 
imaginaire que Rofebelle avoir adoré, 
tous ces fentimens fe fuccéderent dans 
fon cœur ; & il n’y refia qu’une profonde 
douleur de favoir le Marquis malheureux. 
Jamais il ne lui avoit été fi cher. Elle 
auroit voulu , au prix de tout ce qu’elle 
poffédoit, pouvoir rompre fon voyage 
■dans les terres de la Princeffe de. ... & ne 
point s’éloigner de Rofebelle* Ses torts 
étoient tous effacés : elle ne fongeoit qu’à 
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fes chagrins. Un hafard fingulier avoit 
détruit les doutes qui s’étoient d’abord 
«levés dans fon efprit, fur la vérité de 
cette hiftoire.Rofebelle marquoit de l’éloi- 
gnement pour Venife : il avoit même dit 
au Commandeur , devant elle , que cet 
éloignement invincible n’étoit qùe trop 
jufte ; & , en effet , un breuvage mortel 4 
lui avoit été apprêté , dans ce lieu, par 
la femme d’un Sénateur, furieufe de ce 
qu’il ne confentoit point à l’enlever à un 
époux, à une famille refpe&able , & à 
fa patrie quelle vouloir quitter pou^*te 
fuivre. Le Sigisbé de cette Dame * preuve 
que les Sigisbés forit fort utiles , avoit heu- 
reufement découvert l’horrible projet de 
fa vengeance , & en avoit empêché l’exé- 
cution, au moment où le Marquis, fou- 
pant avec elle * alloit en être la viélime. 
L’horreur d’une telle a&ion , lui avoit 
rendip à jamais, odieux le féjour où elle 
avoit penfé fe commettre* Difcret , même 
lorfque les autres fc croiroient difpenfés 
d’égards , il n’en avoit point dit la caufe ; 

& il étoit tout limple que madame d’OR 
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hange l’attribuât au récit très-circonf- 
tancié qu’elle venoit d’entendre. De plus, 
elle fe rappeloit une lettre du Marquis » 
dont j’ai déjà parlé, celle qu’il lui avoit vu 
lire j & qui avoit caufé fa difgrace. Il y 
protelioit ne vouloir que l’adorer , & ne 
lui demàndoit que la grâce de la voir ; 
d’ailleurs , reconnoiffant , difoit-il , de la 
démarche du Commandeur , lorfqu’il avoit 
montré le defir de leur union , "il juroit 
de n’y avoir point donné lieu. Cela étoit 
vrai. Le Marquis, quoiqu’il n’ambitionnât 
que le bonheur d’être à elle , étoit amant 
trop refpe&ueux & trop délicat , pour 
chercher à furprendre ce qu’il pouvoit 
obtenir ; & cette forte d’héroïfme paroif- 
foit, à madame d’Olnange, fi fort au defliis 
d’un fexe dont elle avoit peu d’opinion , 
qu’il confirmoit encore la confidence de 
la difcrette Baronne. J’ai déjà dit que, 
d’abord, elle lui avoit été fort fufpe&e. 
L’une , fans avoir l’ombre de la candeur , 
étoit crédule à l’excès ; la Comtefle , au 
contraire , malgré fa franchife , n’avoit de 
la confiance qu’à ceux pour qui elle avoit 
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de l’eftime. Ainli , elle n’avoit pu croire 
madame de Volmeuil, que par la réunion 
des circonftances qui fembloient confirmer 
Thiftoire quelle racontoit. Dès qu’elle fuc 
finie , elle ne tarda pas à quitter madame 
d’Olnange , peu fatisfaite , & plus étonnée 
encore , de ce que Rofebelle ne lui en 
infpiroit que plus d’intérêt. 

Auflicôt que la Comteffe fut libre d’y 
abandonner fon ame : Combien je m’abu- 
fois , s’écria-t-elle , en me croyant guérie ! 
Ah ! Rofebelle , Rofebelle , on ne peut 
jamais l’être de l’amour que vous inl- 
pirez ! Puilfe , du moins , mon cœur vous 
tenir lieu de tous les biens , vous con- 
foler , vous créer des jouiflances , incon- 
nues au relie de l’univers ! La fource en 
fera inépuifable. Je n’aurai pas à craindre 
le défefpoir affreux qui l'uivroit votre in- 
conftance ; vous ne redouterez point la 
mienne : ficz-vous-en à ma tendrelfe, 
pour en inventer chaque jour de nou- 
velles preuves ! Oui , je vous forcerai à 
ne regretter rien, & peut-être à vous 
applaudir du malheur qui va me donner 
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à vous. Mais, hélas ! fon dépare étoit an- 
noncé ; il étoit inévitable , & Rofebelle 
alloit relier feul , défefpéré peut-être , fe 
croyant haï. Elle l’avoit accablé de fes 

rigueurs : eh ! pourquoi ? Etoit-il 

donc fi coupable ? Tremblant pour les 
jours de ce qu’il airnoit , il avoit rifqué 
une démarche , fans doute imprudente , 
mais bien pardonnable à un amant, fur- 
tout à celui qu’elle favoit dans une pofi- 
fition où l’on n’agit que d’après fon cœur ; 
enfin , où l’on ne peut ni changer , ni 
tromper , parce qu’on ne peut être abufé 
par fes fens. Elle craignoit enfuite , que , 
découragé par l’infortune , il ne fît nulle 
tentative pour la revoir ; & les entraves 
cruelles de la bienféance , qui s’oppofoienc 
à ce quelle le prévînt , achevèrent de l’ac- 
cabler. 

Elle étoit dans ces clifpofitions , lorfque 
la Princefle de, . . impatiente de ce quelle 
n’arrivoit point , vint la chercher. Il fallut 
partir , & elle n’eut que le temps de dire 
tout bas au Commandeur qui vint lui 
faire fes adieux , à l’inllant quelle mon- 
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toit en voiture : Je ne me confole de quitter 
l’ami le plus cher , que par Pefpérance 
qu’il n’abandonnera point l’infortuné Ro- 
febelle. Rien n’approche de la furprife du 
Commandeur , à cette recommandation 
inattendue ; on ne permettoit point à lui- 
même de prononcer un nom trop cher: 
un fi heureux changement , & le plaifir 
d’en apprendre la nouvelle au Marquis , 
ne pouvoient que le tranfporter de joie. 
Son premier foin fut de chercher Rofe- 
belle ; il courut chez lui, & ne le trouva 
point. Par une fatalité trop ordinaire à 
ceux qui ont le plus de droit au bon- 
heur , le fien fut différé. Il étoit à Ver- 
failles , follicitant des grâces méritées pour 
un vieux militaire qui avoit bien fervi fa 
patrie , oublié d’elle , & dont une affreufe 
mifere alloit précipiter la derniere heure , 
fi Rofebelle , épiant lans ceffe les occa- 
fions de fecourir la vertu malheureufe , 
n’étoit devenu fon appui. Il ne s’étour- 
diffoit point , au l'ein des grandeurs , lur 
les maux de les femblables. Malgré l’âge 
où les pallions ont le plus de force , malgré 
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ïa violence des Tiennes, 8c les tourmens 
de fôn amour , le crédit de fa naiflance lui 
rappeloit l’ufage qu’il en devoit faire ; & 
Ton cœur , défefpéré , n’en appartenoic 
que plus à ceux qui, comme lui, connoif- 
foient l’infortune. 

N’importe : le public , ami du merveil- 
leux , s’occupoit moins de tant de qualités 
eflimables , que defon aventure prétendue. 
Quoique fourdement encore , elle corti- 
menrjoit à fe répandre ; on n’étoit pas 
loin de l’exagérer. Beaucoup de gens pre- 
noient Rofebelle en compaflion : il la 
voyoit fe peindre fur le vifage de ceux 
qu’il rencontroit ; & comme il ne pouvoit 
l’attribuer qu’aux peines cruelles dont 
fon cœur étoit la proie : Mon fiecle effc 
bien plus fenfible que je ne l’avois cru , 
s’écrioit-il. Eh quoi ! on y plaint un amant 
malheureux ! 

Quoi qu’il en foit , le départ de la Com- 
telfe lui porta le dernier coup. Ne doutant 
point qu’il n’en fut la caufe , il réfolut , 
plutôt que de l’obliger à les fuir , de 

Eij 
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renoncer aux lieux qu’elle habitoit , d’y 
renoncer à jamais , de mourir , & de mou- 
rir loin d’elle , pour expier le crime de 
setre attiré fon courroux. Le Comman- 
deur parvint enfin à le joindre ; il n’en 
put d’abord arracher que ces mots : Elle 
ejl partit ! mais un tranfport de joie fuc- 
céda à fa douleur profonde, dès que le 
Commandeur lui eut fait part des derniers 
mots de fa niece , qui marquoient un très- 
grand changement dans fon ame. 'Elle 
avoir nommé le Marquis avec l’air du 
plus vif intérêt ; elle l’avoit recommandé 
aux foins de l’amitié ; enfin , l’évitât-elle 
encore , il étoit au moins certain , ajou- 
toit le Commandeur , quelle ne s’arra- 
choit qu’avec beaucoup de peine au feul 
amant digne de lui infpirer quelque retour. 
Le Duc vint , & , inftruit auflitôt de 
cette nouvelle , il en parut moins furpris 
que charmé. 

J’ai déjà dit qu’il avoit eu plus d’un 
motif pour lailfer madame de Volmeuil 
dans l’erreur au devant de laquelle la. 
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vanité l’avoic conduite. S’amufer d’elle , 
appaifer fon amour-propre offenfé,la con- 
loler en la perfifflant , fur-tout l'empêche* 
de pouvoir nuire , en la rendant de plus t 
en plus ridicule , furent les premières 
idées qui le déterminèrent. Mais bien- 
tôt un projet fait pour manquer avec 
toute autre qu’avec madame d’Olnange, 
vint s’y joindre : elle étoit à fes yeux û 
incompréhenfible , qu’il s’étoit mis dans 
la tête de faire réuflîr l’amour de Rofe- 
belle , par le moyen même qui naturel- 
lement auroic dû le faire échouer. Ma- 
dame d’Olnange , fe difoit le Duc en lui- 
même, eft effrayée de l’inconftance fi ordi- 
naire aux defirs d’un amant ; elle en a vu 
de trop funeftes effets , pour qu’ils n’aient 
pas laiffé des traces profondes , & prelque 
ineffaçables dans une ame aufli fenfible. 
Plus Rofebelle lui eft cher, plus elle 
trouve , dans la crainte de fon change- 
ment , de forces contre lui. Eh ! que 
fait-on ? Peut-être ne fera-t-il poflible de 
la décider à combler des vœux qu’elle 
partage , que par furprife , qu’en l’ame- 
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liant à croire que Rofebelle n’a que dit 
fentiment , pas le moindre defir , & qu’il 
efl même , très-heureufement pour elle , 
, dans l’impuiffance d’en avoir : d’ailleurs , 
il n’y a point de partis qui ne conviennent 
aux maux défefpérés ; & voilà où en étoit 
Rofebelle. 

Tout ce calcul avok féduit le Duc. 
L’indifcrétion de la Baronne l’avoit fervi; 
il s’y étoit attendu ; il en voyoit les heu- 
reux effets , & s’applaudiffoit de fon ou- 
vrage. Je vous félicite , s’écria- 1- il , en 
apprenant de Rofebelle, qu’enHn madame 
d’Olnange fembloit moins éloignée de fe 
laiffer fléchir. Je l’aurois juré , & pour 
caufe ; mais , chut , c’eff mon fecret. Il 
n’avoit garde de le lui communiquer , & 
il n’y eut pas moyen de le faire expli- 
quer davantage. Bientôt il ajouta , en 
riant , qu’il ne falloit point douter que 
la Comteffe n’eût vu , avant fon départ, 
la filencieufe Baronne. Précifément , re- 
prit le Commandeur , je le tiens d’elle- 
même , & elle m’a renvoyé à madame 
d’Olnange , pour être au fait de bien des 
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chofes furprenantes concernant le Mar^ 
quis. Sauriez-vous ce quelle a voulu dire , 
demanda-t-il au Duc ? On le preffa en 
vain. Rofebelle ne pouvoit comprendre 
que madame de Volmeuil eût quelque 
afcendant fur la femme charmante qu’il 
adoroit. Ah 1 qu’importe , qu'importe , 
reprenoit-il auflltôt, à qui je doive mon 
bonheur : car , dans les premiers momens 
où renaît l’efpoir , jufqu’au fouvenir de la 
crainte s’efface ; mais elle ne tarde gueres 
à rentrer dans le cœur d’un amant. Le 
Marquis recommença donc à craindre , 
& , cette fois-ci , le Duc fe montra moins 
indulgent qu’à l’ordinaire. Décidément je 
n’entends plus , dit-il à fon parent , que 
l’on manque de confiance aux efforts in- 
croyables de mon zèle : myftérieux ou 
non , il faut fe laiffer guider par lui , m’é- 
couter , me croire , bannir les alarmes. Il 
exigea, fur-tout, de Rofebelle, quelque 
chofe que pût lui dire madame d’Olnange* 
de ne point la détromper. La moindre 
.feinte avec elle lui parut révoltante; mais, 
d’un côté , le Duc prefque férieulement 
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en colere , & le Commandeur infiftant de 
l’autre , fui en arrachèrent la promefîe. 

A cette condition , le Duc l’affura qu’ils 
partiroient , dans deux jours , pour la terre 
d’un de fes meilleurs amis , très-voifine 
de celle qu’habitoit madame d’Olnange. 
Qu’on fe figure , s’il fe peut , les remer- 
ciemens , les tranfports , l’impatience de 
Rofebelle. Ces deux jours d’attente s’écou- 
lèrent ; & le Duc , qui , pour être amant 
volage , n’en étoit pas moins bon parent 
& ami fidèle , n’hélita point , malgré des 
liens qui avoient pour lui le charme de la 
nouveauté, le feul qui l’intéressât, n’héfita 
point , dis-je , à quitter ce qu’on appelle 
des plaifirs , le tourbillon , la vie tumul- 
tueufe , fon élément enfin , pour la foli- 
tude d’une campagne , où il ne vouloit 
s’occuper que d’un amour qu’il avoir en- 
trepris de rendre heureux. 

Pendant le voyage , ce ne fut pourtant 
pas fans quelque peine qu’il fe contint. 
A chaque queftion que lui faifoit Rofe- 
belle, fur fes moyens de fervir fon amour, 
il fut impénétrable , & fe contenta de lui 
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répondre que l’amour ôc l’amitié n’étoient 
pas loin d’opérer en fa faveur un miracle 
que l’on ne verroit qu’une fois. Ils arri- 
vèrent enfin dans la terre du baron Def- 
grieux , voifine , comme on l’a déjà vu , 
de celle de la Princelfe de 

Le Duc s’honoroit d’avoir le vertueux 
Baron pour ami : fa famille , fes vaffaux , 
les gens qui le fervoient , tout ce qui vivoit 
dans la dépendance le chérilfoit , & Ro- 
febelle étoit plus fait qu’un autre pour 
l’apprécier. Dès que le Duc l’eut prefentc 
au Baron , ils s’embralferent ; ils fe fen- 
tirent attirés par une inclination réci- 
proque. Defgrieux avoit vingt ans de plus 
que Rofebelle : mais la dillance des an- 
nées difparoît lorlqu’on fe rapproche par 
les fenthnens ; & même ces fortes de 
liaifons , par le bien que l’expérience de 
l’un peut faire à l’autre, deviennent les 
plus précieufes de toutes. 

L’emprelfement du Marquis à s’infor- 
mer de madame d’Olnange , & la vivacité 
avec laquelle il s’exprima fur fon compte , 
firent aifément foupçonner au Baron une 
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partie de ce qui fe pafloit dans fon ame. 
Bientôt le Duc , le prenant à part , le lui 
confirma. Sûr de fa prudence & de fon 
honnêteté , après avoir encore fortifié fon 
inclination pour Rofebelle par beaucoup 
d’éloges , il le pria de travailler , de concert 
avec lui , à le rendre au bonheur , en fer- 
vant fon amour. Defgrieux n’eut pas de 
peine à promettre l’intérêt le plus vif 
& une difcrétion à toute épreuve. Heu- 
reux, dit-il au Duc, de n’être plus dans 
l'age t)ù les pallions ont leur premier em- 
pire , & d’ofer voir madame d’Olnange , 
fans être le rival de Rofebelle ! Le Duc 
le prelfa fur-tout de féconder l’impatience 
du Marquis , & de les mener au plutôt 
chez la Princefle : l’occafion la plus favo- 
rable s’en préfentoit pour le lendemain. 
Defgrieux leur apprit que c’étoit le jour 
de la fête de cette Dame, & que madame 
d’Olnange s’occupoit à ménager à fon 
amie des plaifirs & des furprifes pendant 
cette journée. Tous ceux qui étoient chez 
la Princefle , dévoient , vêtus en Amples 
villageois , fe réunir aux habitans de fia 


Digitized by Gôogte 



l’Abailard supposé. 75 
terre, pour en célébrer la bienfaitrice. Le 
Baron leur propofa d’y paroître avec lui 
dans le même coftume. Cette idée plut 
infiniment au Duc ; mais le Marquis , 
malgré fon empreflcment extrême de 
revoir l’objet dont dépendoit fon fort, 
fournis , refpeétueux , amant aufli délicat 
que pafîionné, étant banni de fa préfence, 
& condamné par elle à l’éviter, croyoit 
ne pouvoir reparoître à fes regards , à 
moins d’y être autorifé par fon aveu. Le 
Duc & le Baron furent témoins de fes 
regrets , & ne purent vaincre fa réfiftance. 
O quels combats douloureux pour rem- 
porter ce triomphe cruel ! Jamais la 
crainte & l’efpoir ne firent paffer une 
nuit plus agitée. 

Lorfque le moment fut venu de partir , 
Rofebelle conduifit le Duc & le Baron 
jufqu’à la diflance où le fon mélodieux 
des inflrumens champêtres lui annonça 
le lieu de la fête : alors , l’ame déchirée , 
il s’éloigna d’eux en leur recommandant 
les intérêts de fon amour. Dès que la 
Princeffe parut, tous les bergers d’un côté, 
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& les bergeres de l’autre l’entourerent : 
les dernieres , vêtues avec une élégante 
(implicite , avoient des ceintures de rofes 
mêlées de jafmin , & des couronnes pa- 
reilles : la plupart étoient jolies ; on en 
diftinguoit une feule : eh ! quelle autre 
pouvoit-ce être que madame d’Olnange ? 
Quoiqu’un peu rêveufe , elle étoit ravif- 
lante : les autres femmes ne fembloient 
rangées près d’elle, que pour compofer 
fa cour. 

Au moment où tous les bergers prê- 
tèrent ferment de fidélité , chacun aux 
pieds de fa bergere , c’eft le Duc qu’avec 
furprife elle apperçoit aux fiens. L’idée 
que Rolebelle eft avec lui , la trouble & 
l’enchante : mais il ne paroît point ; fes 
yeux le cherchent , & fon cœur foupire : 
rien n’échappoit au Duc. A la fin , elle lui 
demande d’une voix mal alfurée , ce qu’il 
a fait du Marquis , & d'où vient ils ne 
font pas enfemble ? Eft-ce donc à. vous v 
Madame , de l’ignorer , lui répondit-il ? 
ne vous fouvenez-vous plus de votre dé- 
fenfc ? La Comtefie rougit : le regard le 
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plus timide , mais le plus tendre , fut fa 
réponfe ; & combien ce feul regard eût 
rendu Rofebelle heureux ! Le Duc auflî- 
tôt écrit quelques lignes qu’il lui en- 
voie. 

Cependant la Princeffe , à chaque pas 
qu’elle fait, s’apperçoit que les foins de Ta» 
mitic peuvent embellir ce que la nature & 
l’art offrent de plus beau. En avançant, elle 
découvre dans fes jardins de magnifiques 
tentes dreffées au bord d’un canal à perte 
de vue ; fous chacune de ces mêmes tentes , 
différens chiffres de fleurs , en fe réunifiant , 
compofoient des vers à fa louange : ils 
étoient de madame d’Olnange , & plus 
chers par cette raifon. La Princeffe qui 
l’avoir vue naître , la regardoit comme fa 
fille , & peut-être étoit-elle la feule femme 
qui l’aimât véritablement. L’heure venue 
de prendre le frais , on s’embarque fur 
une petite flotte ornée de banderoles 
de fleurs , qui vogue légèrement. Le Duc 
& le Baron n’y avoient point encore 
paru ; mais leur abfence ne fut pas même 
remarquée par madame d’Olnange. Une 
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feule penfée l’occupe ; tout le refie efl 
anéanti pour elle. 

A l’un des deux bouts du canal , étoit 
une Ifle, avec une efpece d’Hermitage : 
on y aborde , & l’on efl bien furpris de 
le trouver décoré comme par enchante- 
ment. Un Hermite , affublé d’une grande 
barbe qui empêchoit de diflinguer les 
traits, fe montre auffitôt à la porte ; il 
déguife fa voix , & l’enchantement fe pro- 
longe. On entre ; on vifite fon habitation > 
elle paroît délicieufe ; un petit Amour fe 
plaifoit à y tracer ces mots Ici efl Vhermi - 
tagc de laRoche-pauvre, retraite des Amans 
infortunés. Madame d’Olnange ne les lut 
point tranquillement. 

Après une fimple collation compofée 
de crème & de fruits , l’agréable carillon 
d’une infinité de fonnettes harmonieufes 
fe fait entendre du côté de la chapelle 
de l’Hermite ; il y conduit la Princelfe : 
elle voit fur un grand pupitre un livre 
relié richement , qu’il appelle fon bré- 
viaire ; cette femme rare y trouve écrite 
l’hifloire de fes bienfaits. 
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Au fond de la chapelle efl: un autel , 
■& au deflus un tableau que l’Hermite dé- 
couvre ; on y reconnoît le portrait de 
celle qu’on avoit tant de plaifir à célé- 
brer : elle refte interdite , & plus attendrie. 
Ce ne peut être que D^fgrieux, s’écrie- 
t-elle ! Ion amitié le trahit. 

Sans rien répondre, gardant encore la 
gravité de fon nouveau caraétere, il lui 
•offre la main, & la fait entrer dans une 
derniere petite piece , où le jour péné- 
troit à peine : là , fur un lit de repos , on 
entrevoit couché Ianguilfamment un jeune 
Hermite qui fe couvre le vifage ; mais fes 
foupirs annoncent le défordre le plus vio- 
lent , & c’en eft aflez pour que le cœur 
de la plus belle des bergeres ne puilfe 
s’y méprendre. Qu’on fe figure , s’il efl: 
polfible , le faififlement de l’un & de 
l’autre. Heureux ! trop heureux celui 
qui pourra fe former une idée de ce 
qu’éprouverent madame d’Olnange & 
Rofebelle en fe revoyant. 

Cette fcene muette, & cependant bien 
exprefliYe , fut promptement interrompue. 
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Une efpece de barque femble échouer peu 
loin de l’hermitage : la plus extraordinaire 
Demoifelle en fort ; elle entre cavalière- 
ment ; fa parure, fon maintien , fes propos 
amufent. Cétoit le Duc , vêtu en femme. 
Il approche du j«unc Hermite , qui n’a ni 
capuchon , ni barbe , & dont les longs 
cheveux , négligemment épars & bouclés, 
n’en paroilfent que plus beaux. La Dcmoi- 
felle prétendue lui préfente un luth. Ani- 
mé par l’amour, formant les plus tendres 
accords , y mêlant les fons d’une voix tou- 
chante, il s’accompagne. On ne l’écoute 
qu’avec émotion ; & celle de madame d’Ol- 
nange s’accroît encore , lorfqu’il chante la 
complainte d’Amadis , auflî amoureufe- 
ment que lui. Ces deux couplets, entr’au- 
tres , qu’incertain de fon pardon , & fuffo- 
qué par fa douleur , le jeune Hermite eut 
peine à achever , il les adreffa , en trem- 
blant , à la ComtefTe. 

Sur cette roche, errant, abandonné , 

.Cherchant la mort , la defirant fans cefle. 

Baigné de pleurs , je dis : . . . J’eus fa tendrefle; 

Il eft paflé ce temps fi fortuné ! 

. Mourons ÿ 
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Mourons, mourons , puifqji’i! ne peut renaître! 

Dieu ! qui m’arrête?. . . . ô tranfports fuperflus! 

Amour me dit : .... Tu ne la verrois plus : 

Souffre pour elle; . . . . obéis à ton maître. 

Le ton pénétré du beau folitaire infpira 
tant d’intérêt , que l’on décida unanime- 
ment qu’îl étoit libre de fe choifir une 
Oriane : fon rôle l’y autorifoit ; de jolies 
bergeres , à l’envi les unes des autres , 
fembloient l’y inviter. Avec quelle ex- 
preflion fes yeux s’attachoient fur l’une 
d’entre elles ! Le Duc le conduilit à fes 
pieds ....... aux pieds de la Comteffe, 

qui , fentant croître fon trouble , & pref- 
que défaillante , s’efforçoit en vain de le 
cacher. Elle fondit en larmes pendant la 
complainte ; &, très-heureufement pour 
elle , aucunes des perfonnes qui l’enten- 
dirent , ne purent s’empêcher d’en répan- 
dre. Mais quelle douce impreffion firent 
les fiennes , fur l’amant éperdu qui les re- 
cueil loit ! 

Toute cette aétion intéreiïante du char-*- 
mant roman d’Amadis , c’efl-à-dire , de 
P Amadis que l’on relit , de celui que l’on 
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aime , 8c que le moderne Anacréon a fü 
embellir , fut jouée , fans qu’on en oublia: 
rien , par le Duc & les deux Hermites. 
Les applaudilfemens ne finifioient point. 
L’Hermite de la Roche-Pauvre étoit le 
baron Defgrieux. Le Duc avoit voulu 
repréfenter la demoifelle de Dafietnarck i 
confidente d’Oriane ; 8c l’on ne doutera 
point que le fenfible Amadis ne fût le 
Marquis. Prefque tout ce qu’il difoit , au 
nom d’ Amadis , pcignoit fi bien l’état de 
l'on ame, que celle de madame d’Olnangé 
en étoit de plus en plus opprelTée* 

De toutes les fêtes de ce jour , ce fut 
celle qui plut davantage à la Princefle ; il 
fembloit que l’Amour l’eût inventé lui- 
même , pour achever de foumettre madame 
d’Olnange : elle avoit fouhaité un Aina- 
dis ; elle avoit affligé le lien , & elle le 
retrouvoit , malgré fon injuflice , auffi 
tendre qu’il étoit adoré. Une telle con- 
formité rendit l’illufion fi complette , que* 
lorfqu’on lui propofa de chanter un duo 
avec Rofebelle , elle fe crut vraiment 
Oriane : auffi n’y eut-il jamais d’harmonie 
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fi parfaite. Une harpe, comme par hafardj 
fe trouva dans un des réduits de l'hermi- 
tage : elle en jouoit fupérieurement ; 8c fa 
voix , qui étoit célcfte , n'en parut qu’avèc 
plus d’avantage encore , accompagnée de 
cet inftrument. 

Rofebelle > qu’elle enivroit d’amour & 
de bonheur , Rofebelle , rentré en grâce , 
quitta l’habit d’Hermite , pour celui dû 
berger le plus galant ; & les plaifirs de 
la danfe j où lui & la Gomtelfe ne fu- 
rent pas moins admirés , fuccéderent à 
ceux dont je viens de tracer une trcp 
foible image. Mais , hélas ! les heures 
charmantes de l’amour devroient - elles 
s’écouler avec tant de vîtelfe ? A peiné 
le cœur s’y repofe , 6c plus fouvent il les 
regrette. 

Les deux plus tendres amans réprou- 
vèrent bientôt. Il fallut fe féparer. Le 
Marquis 8c le Duc retournèrent au châ- 
teau du Baron. Ce dernier , en prenant 
congé de la Princefîe , l’invita j pour le 
furlendemain , ainfi que toutes les per- 
fonnes qui étoient chez elle * & nom- 

Fij 
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moment madame d’OInange , à une grande 
chaffe chez lui. On s’en fit une fête , on 
promit de s’y rendre , & ce ne fut point 
de la part de la Comtcffe , fans jeter fur 
Rofebellc un regard où il dut lire quelle 
partageoit la douleur qu’il reflentoit de 
la quitter. Eh ! n’cft-ce donc rien que 
l’ivrefie des fouvenirs & que le charme de 
l’attente ? 

Mais ce jour étoit fi différent pour 
Rofcbelle, de ceux qui l’avoient précédé* 
qu’il n’avoit pu le voir finir , fans craindre 
d’être arrivé au réveil fatal d’un fonge 
divin. Combien de fois aulïî , en fe retra- 
çant l’excès de fon bonheur , il fauta au 
cou du Duc , avec lequel il paffa prefque 
toute la nuit ! Tantôt il s’abandonnoit à 
des raviffemens inexprimables, tantôt , 
comme s’il ne fe fût jamais féparé de 
madame d’OInange , il ne pouvoit fou- 
tenir l’idée d’un lendemain éternel , puif- 
qu’on étoit convenu de ne fe raffembler. 
que le jour d’après. Le Duc répondoit à 
tout avec un fang froid défolant , & invitoit 
fort gaîment fon ami à prendre patience ; 
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car quelquefois , ajoura-t-il , c’efl avec la 
femme qui aime le plus , qu’il en faut 
davantage. 

De fon côté , madame d’Olnange , rem- 
plie de l’image de fon amant , pénétrée 
de fon amour, de fa foumiflion y même à 
fes rigueurs , & de ce qu’il n’avoit reparu 
devant elle que fous l’emblème aufli ingé- 
nieux qu’attendriflant de l’hermitage de la 
Roche -Pauvre , où s’étoit exilé Amadis 
pendant le courroux d’Oriane j madame 
d’Olnange n’eflaya pas meme de donner 
quelques momens au repos qui la fuyoit : 
aufli loin de le fouhaiter que de pouvoir en 
prendre , elle n’envia point , au relie de 
l’univers, fes douceurs paifibles; peut-être 
ne valent-elles pas celles de l’amour, lorf- 
qu’il eft le plus malheureux. Eveillée, 
tandis que les indifférentes s’abandon-, 
noient encore au fommeil , elle fut con- 
duite par fa rêverie dans les beaux jardins 
qui en faifoicnt l’ornement ; elle s’y en- 
fonce, & fon cœur l’entraîne jufques ; dans 
un bois qui fépare la terre de l’amie chez: 
qui elle elt, de celle du Baron. Ces lieux ^ 
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qui la rapprochent de fon amant , lui fem- 
blent enchantés : le calme le plus doux 
y régné ; cependant elle les croit agités 
comme fon cœur. 

C’étoit dans la faifon où la nature eft 
dans fon printemps , parée de fon pre-p 
mier éclat , où tout renaît , s’anime , & 
ne reprend une exiflence nouvelle que 
pour l’amour. Les oifeaux le chantoient ; 
le zéphir carelfoit les fleurs ; on les 
voyoit s’épanouir à fon approche : un 
léger frémilfement agitoit les feuilles ; les 
arbres fembloient ne revivre que pour 
s’entrelacer ; & comment , à chaque pas , 
ne feroit-elle pas plus émue ? La nature 
entière foupire avec elle. Que faifoit alors 
le Marquis ? Les mêmes remarques , le 
même chemin. ' 

. Comme elle , il étoit attiré par fon 
cœur ; 8c , s’il étoit poflîble , Rofebelle 
feroit plus troublé encore. Tous deux, au 
même inftant, s’apperçoivent ; un cri leur 
échappe : il vole , il s’élance , fe préci- 
pite , tombe aux genoux de celle qu’il 
t adore, les embrafle , verfe des pleurs. 
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Quel moment pour tous deux ! elle 

ne l’évite plus . . . l’un & l’autre , atten- 
dris , enivrés , ont peine à fuffire aux traits 
de fiâmes que leurs regards fe communi- 
quent. Tout ce que l’amour infpire de plus 
tendre , ils fe le difent , fans prononcer un 
feul mot ! 

Rofebelle , jeune , charmant , amou-! 
reux , feul avec celle qu’il aime , n’étoit 
point furpris de voir que fes tranfports la 
troubloient fans l’effrayer , de ce que fes 
yeux peignoient à chaque inftant plus de 
tendrefle & moins de crainte. Quel que fut 
l'abandon de madame d’Olnange , d’au- 
tant plus inexplicable après fa réferve 
paflee , il ne s’en étonnoit point ; il ne 
fe fouvenoit plus des maux qu’il avoir 
foufferts : tant de biens dont il rendoit 
grâce à l’amour , lui fembloient un prix 
dû à l’excès de fà paffion ; & , s’il avoit 
pu, dans fon délire, fe rendre compte du 
changement qui s’étoit fait en elle , du 
moins ne i’auroit-il pas attribué à la caufe 
finguliere qui le rendoit fi heureux. Dès 
qu’il lui fut poffibfe d’exprimer ce qu’il 

F iv 
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fentpic : ô vous lame de ma vie , s’écria** 
r-il ! daignez, daignez dire à l’amant qui 
vous idolâtre , que vos yeux ni fon cœur 
ne l’abufcnt point. 

Toute confiante qu’étoit devenue ma* 
dame d’OInange , elle héfita avant de 
répondre. Sans qu’elle crût avoir aucun 
motif de craindre , elle étoit tremblante. 
Eh bien ! oui , reprit enfin la ComtelTe , en 
rougifiant & devenant plus belle , depuis 
que mon ame peut s’abandonner à une 
volupté pure , rafliirée par Ja certitude 
que la vôtre n’appartient qu’au feul defir 
d’aimer .... Elle n’acheva point : le Mar-, 
quis n’ofa point la contrarier , quoiqu’il 
éprouvât vivement , plus vivement que 
jamais , qu'un amant ne borne point fes 
vœux. Il foupira ; la Comtciïe en fut péné- 
trée. Ah ! s’écria-t-elle , connoiflez mon 
cœur ! fâchez que je n’aurois point celTé 
de combattre mon penchant , de vous 
affliger, d’en gémir, fans tout ce que 
j’ai appris , fans vos malheurs qui vous 
rendent plus intéreffant, plus cher pour 
moi , & qui m’enhardiflent à vous avouer 
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votre empire. Il elt tel , qu’il mérite do 
vous faire oublier vos pertes , de vous 
confoler, de vous tenir lieu de tout ; &, 
fi j’y parviens , ah ! Rofebelle , que je 
vous devrai de bonheur ! que nous ferons 
dignes d’envie ! 

Ne la comprenant point du tout , il 
gardoit le filence : cependant un aveu 
fi charmant le jetoit dans une forte d’ex^ 
tafe ; il couvroit de baifers & de larmes 
de xeconnoiflance , les mains de la Corn- 
telle : elle elfuyoit fes pleurs ; & Iuk 
même s’étonnoit de pouvoir commander 
à l’ardeur des tranfports qu v elle faifoit 
naître. 

Bientôt néanmoins il retomba dans de 
nouvelles inquiétudes , lorfque madame 
d’Olnange lui dit , avec des yeux qui 
peignoient le même trouble que le fien , 
& en lui montrant fon cœur : Oui , cher 
Rofebelle , oui , voilà l’enchanteur véri- 
table ! ah ! croyez qu’aimé comme je vous 
aime, Abailard même auroit pu encore 
être heureux ! 

Elle s’arrêta, Rofebelle demeura quel- 
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que tems immobile & rêveur; mais enfin 
la comparaifon d’Abailard,à laquelle il 
étoit loin de s’attendre , le choqua , le 
confondit , & le défespéra fi fort , qu'il 
alloit s’en plaindre , fi plufieurs voix en- 
core éloignées ne s'étoient fait entendre : 
toutes appeloient madame d’Olnange. La 
prudence vouloir qu’ils fe féparafïent : le 
Marquis s’arracha d’auprès d’elle, en lui 
jurant qu’il alloit languir jufqu’au mo- 
ment de la revoir, & que nulle cffenfe 
ne pouvoir lui être plus douloureufe , 
que certaine comparaifon , dont il la prioit 
de lui faire grâce une autre fois. 

Madame d’Olnange , toute entière à 
la peine de le quitter , n’entendit point 
ces dernieres paroles : fes yeux le fui- 
virent une partie de la route qui condui- 
sit à la demeure du Baron ; & ce ne 
fut qu’en foupirant , qu’ils fe perdirent 
de vue. 

Rofebelle , livré à lui-même , ne dé- 
mêla pas mieux dans la confufion de fes 
idées , quel fentiment le dominoit. Ivre 
de fon bonheur , & chagrin tout à-la- 
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fois, l’aveu charmant qui devoir ne lui 
laiffer rien à délirer , pénétroit fon cœur , 
& ne l’enlevoit point aux alarmes. 
comparaifon avec Ahailard l’avoit étourdi: 
fans favoir ce qu’elle fignifioit , il ne pou~ 
voit la fupporter. A propos de quoi cet 
injurieux parallèle ? que vouloit dire la 
Comteffe ? en tout , fes difcours luiavoient 
paru inintelligibles : il fe rapeloit les 
inftances du Duc , pour ne point la 
détromper, foit qu’elle fût , lui avoit T 
il répété , ou qu’elle lui parût dans 
l’erreur. 

. Le Duc cependant le cherchoit ; il 
étoit déjà près de lui , & Rofebelle , ab- 
forbé dans fes penfées , ne l’appercevoit 
point : à quelques plaifanteries fur fa 
préoccupation , jamais on en eut tant de 
fujet, répondit Rofebelle , en interrom- 
pant le Duc , & le preffant de s’expliquer 
fur madame d’OInange , plus clairement 
qu'il ne l’avoit fait encore ; puis fe repre- 
nant avec une forte d’effroi , que dis-je ? 
ah ! plutôt , plutôt , gardez-vous de me 
rien apprendre qui puiffe affoiblir mon 
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bonheur ! .... Je viens de la voir ; Dieux î 
Çc comment ? tendre, fenfible ; que fais-je? 
éprouvant peut-être le charme du mémo 
amour qu’elle m’infpire : du moins , fes 
beaux yeux , fes foupirs , fon cœur que 
le mien fentoit palpiter , fes larmes con- 
fondues avec les miennes, tout, pendant 
fon filence , me ravifloit. Je la follicitois 
de le rompre , j’implorois cette grâce : 
hélas ! je l’ai obtenue. Comment , inter- 
rompit fon cruel parent , vous auroit- 
elle dit des chofes fôcheufes ? Au contraire , 
reprit Rofcbelle : cette femme adorable , 
avec l’émotion la plus touchante , l’air 
le plus attendri , cet accent enchanteur 
qui pénètre jufqu’à l’ame , a confirmé 
mon efpoir. Que voulez-vous donc de 
plus, lui demanda malignement le Duc ? 
Sais-je moi-même ce que je voudrois , 
s’écria Rofcbelle ? qu’elle me connoîtmal ! 
elle penfe être en sûreté avec fon amant , 
comme s’il n’étoit pas le plus pafficnné des 
hommes , comme s’il pouvoir répondre 
de fe pofleder , ne s’appartenant plus. 
Elle fait naître tous les fentimens , tous 
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les tranfports , tous les defirs , & elle 
m’en croit exempt ; moi , ô ciel ! moi * 
qu’elle a vu refpe&ueux, il elt vrai, mais 
à qui il en coûte de fi pénibles efforts $ 
que leur triomphe cfl: le plus grand mi* 
racle de l’amour. 

Ce que vous comprendrez moins en* 
core , ajouta-t-il d’un air fombre , ce qui 
n’eft pas foutenable , ce qui mè con- 
fond, elle me compare à ce malheureux 
Abailard, comme s’il y avoit entre lui 
& moi la moindre reflemblance : ah ! 
grand Dieu ! pour qui donc me prend- 
elle ? Que vous importe après tout , lui 
répondit le Duc, pourvu que vous foyez 
aimé ! il ne fe faifoit pas peu de vio- 
lence pour s’empêcher de rire. A ce 
que je vois , interrompit Rofebelle , avec 
humeur , rien ne vous étonne ; pas même 
les femmes , continua froidement le Duc. 
Prétendez -vous que je vous imite , lui 
demanda le Marquis avec impatience ? 
Pourquoi non , reprit-il ? mon ufage efl 
de les adorer fans les comprendre ; & 
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quelquefois il eft convenable aufli de le§ 
tromper pour leur propre intérêt. 

Ah! s’écria Rofebelle, je vous avertis 
qu’à la fin les énigmes me laiïent : qu’cft- 
ce donc que l’erreur qu’on veut que 
j’entretienne ? Tout , jufqu’aux foins myf- 
térieux de votre- amitié , redouble les 
inquiétudes de mon amour, & il eft temps 
que la vôtre m’éclaire* 

Le Duc fc-ntoit bien lui-même que lë 
moment en étoit venu ; mais il n’étoit pas 
médiocrement embarrafte de la maniéré 
dont il s’y prendroit, pour faire entendre 
raifon au Marquis* Sur le fimple foupçon 
de ce qu’il avoit à lui dire, Rofebelle étoit 
déjà révolté ; & il devint furieux , lorfqu’il 
fut plus inftruit. En vain le Duc lui îbu- 
tenoit que cetté méprife momentanée , 
à laquelle madame de Volmeuil avoit donné 
lieu , feroit l’origine de fon bonheur. Ro- 
febelle fe défoloit de plus en plus ; il né 
vouloit pas entendre que fon rappel , là 
confiance qu’il infpiroit, l’aveu qui en avoit 
été la fuite, tant de biens inefpérés, après 
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des rigueurs qui n’annonçoient aucun 
terme , étoient l’ouvrage d’une iïiéprife 
déjà trop avantageufe , pour qu’il ne dût 
pas la chérir. Bien loin de fe croire obligé 
envers un ami , il trouvoit Ton zele per- 
fide ; fon farig froid lui paroififoit infultant , 
èc fon indignation contre lui auroit été 
vraiment comique , fi la vivacité de fon 
chagrin ne l’eût pas rendu intéreflant* 
Grâce à vous , lui dit-il , dès qu’il put 
mettre quelque fuite dans fes reproches , 
me voilà devenu la fable de Paris & de 
la Cour ! Ce n’efl: pourtant point ce qui 
m’affeéte, quoiqu’à parler naturellement 
il foit tres-défagréable d’avoir une répu- 
tation d’un certain genre ; mais , que ma- 
dame d’Olnange adopte cette idée, qu’on 
foit parvenu à l’en convaincre , qu’elle 
me croie fans conféquence , au point de 
m’aimer fans alarmes ; rien ne me va 
moins , n’eft aulfi affreux , ni plus in- 
vraifemblable, j’ofe lé dire.... .A ces mots, 
fes accès de défefpoir le reprenoient ; 
puis le Duc de fourire , puis les reproches 
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de s’accumuler, & le mécontentement dé 
devenir le plus fcricux du monde. 

Bientôt revenant à ce r qui en croit la 
caule : afîurément , répétoit-il, de tous 
les hommes , j’étois peut-être celui qui 
devoit le moins s’attendre à la foftê de 
compaiïion que j’infpire. D’accord ,-ré- 
pondoit tranquillement le Duc ; voilà deux 
heures que vous m’en affurez : mais je 
vous le permets avec moi , tant qu’il vous 
plaira , pourvu que la Comtefle , dont le 
foiblc cil le fentiment , foit perfuadée 
que vous n’êtes enchaîné près d’elle , & 
ne pouvez l’être par nul autre charme ; 
pourvu, dis-je , que vous ayez le courage 
d’être une eipece de fylphe, tant quelle 
ne vous fouhaitera pas autrement : à ce 
prix je vous réponds d’un iuccès d’autant 
plus flatteur, qu’il fera unique , & même , 
félon moii* d’une originalité fort piquante. 
Rôfebélle prit mal ce mot d’originalité : 
on ne me perfuadera point , dit-il en 
colère, qu’un amant , comme l’on me fup- 
pofe, puilfe exciter un autre fentiment 

que 
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que la pitié. C’en eft fait ! j’aime mieux 
fiiir, renoncer à tout,. au bonheur & à la 
vie , que de m’avilir , en trompant : je pars ; 
mais avant je déclarerai tout à madame 
d’Olnange. Eh bien ! reprit le Duc , fâché 
à fon tour , détruifcz mon ouvrage ! oubliez 
que vous lui devez des momens , qu’afluré- 
ment vous n’efpériez plus. On vous revoit, 
on vous écoute : on vous aime , & l’on ofe 
vous le dire ; tout cela n’eft rien pour vo- 
tre cœur ! un peu de vanité l’emporte fur 
l’amour ! Je n’inlifte plus ; fuivez les mou- 
vemens de la vôtre : perdez-vous auprès 
de la Comtefle! Vous vouliez mourir, 
difiez vous, Iorfqu’elle étoit inexorable ; 
elle le feroit encore fans moi : vivre pour, 
elle , & par mes foins , ne vous touche' 
point : infenfible à mon zcle , peu digne 
de fes bontés , n’efpérez point déformais 
que je vous plaigne. Vous rentrez , à mes 
yeux , dans la clalfe des hommes ordinai- 
res ; & j’ai honte enfin , de vous avoir jugé- 
fupérieur , même à moi. 

Diftrait , morne & penfif , pendant un 
difcours fi pathétique , il garda quelque 
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temps le filehce. Que veut- on ? que faut- il 
que- je fafie, s’écria-t-il à la fin ? & qu’exi- 
gent de moi l’amour & l’amitié ? Le cou» 
rage de. vouloir être heureux , interrom- 
pit le Duc ; voilà, mon cher Marquis , ce 
qu’ils vous impofent. 

Rofebelle étoit Encore incrédule ; il ne 
pouvoit fouffrir le perlonnage que l’on 
prétendoit qu’il jouât. Quelle pofition 1 
quel fupplice inventé pour lui feul ! Aimé 
à de fi dures conditions, devoit-il s’ap- 
plaudir de l’être ? ou plutôt n’annonçoient- 
elles point que l’imagination de madame 
d’Olnange trompoit fon cœur ? Hélas l 
ajoutoit Rofebelle, ce n’eft point l’amour 
qui forme des vœux tels qu’on les lui fup- 
pofe : l’ame fur laquelle il régné voudroit 
pouvoir , au contraire , en multiplier les 
liens , & lui créer des jouilfances incon- 
nues; oui, Monfieur , elle voudroit dou- 
bler fon être pour expirer de l’excès de fon 
bonheur. Eût-elle tous les périls à braver, 
tous les maux à fouffrir * peut-être tous 
les devoirs à enfreindre, payée par un 
fentiment vif de tant de facrifices , loin 
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de s’impofer des bornes , elle les fran- 
diiroit toutes !... Voilà , voilà comme on 
aime , ou , du moins , comme je fais aimer ! 
Quoique cette maniéré ne foit point du 
tout la mienne , interrompit le Duc , (car, 
ne voulant que des amufemens , j’exige 
peu de facrifices , & je n’en accorde point,) 
malgré cette oppofition de nos caraéteres , 
comme je fais avec vous un cours de fen- 
fibilité profonde , vous permettrez que je 
l’emploie contre vous - même. Ou je me 
trompe fort , ou d’après tout ce que vous 
venez de dire , les tourmens les plus inouis 
doivent vous paroître délicieux par leur 
caufe. Je ne difeonviendrai point que les 
vôtres ne foient fans exemple ; cependant, 
l’amant qui fe révolteroit, ou qui héfite- 
roit un moment à s’y foumettre , n’auroit 
rien de commun avec la peinture très- 
énergique que vous en faites. D’ailleurs , 
Monfteur , fongez donc qu’aujourd’hui , 
d’autant plus à craindre que l’on vous 
redoute moins, votre bonheur dépend de 
vous ! Les femmes ont des caprices qu’on 
ne peut vaincre qu’en s’y prêtant ; celui-ci 

G ij 


DigifTzed by Google 



. IOO l’AbAILARD SUPPOSÉ..; 
me plairoit , à moi , ne fut-ce que par fa 
nouveauté : entre nous , je ne crois pour- 
tant pas qu’il prenne à un certain point. 
Vous êtes uniques , madame d’Olnange & 
vous ; & , affinement , cela ne tire point à 
conléquence. Quoi qu’il en foit , félicitez- 
vous d’être allez aimable , & de lui être 
allez cher , pour que votre fentiment & 
le lien lui fuffifent. Au nom de tous deux , 
lailfez-lui quelque temps encore l’opinion 
qui la ralïure ! L’amour fera le refie. 

Rofebelle enfin promit; mais il ne fe 
réfigna point , & le Duc pafla tout le refie 
du jour à le fortifier dans des difpofitions*, 
à tout moment défavouées par fon cœur. 
Les préparatifs du Baron pour recevoir 
madame- d’Olnange , que l’on fait qu’il 

attendoit avec la Princefle dé & la 

compagnie nombreufe qui étoit chez elle , 
parvinrent enfin à diflraire le Marquis ; & 
les foins particuliers de fon amour , dans 
cette occafion , lui firent éprouver qu’il efl, 
pour les vrais amans , des plaifirs vifs au 
lein même des plus affreux chagrins. 

, Mais lorfque la Comteffe , vêtue en 
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amazone , & plus belle encore fous cet 
ajufteinent , parue à la tête d’une jolie 
troupe , parée des mêmes habits , & non 
des mêmes charmes ; lorfqu’elle arriva , 
& que fes yeux , qui fembloient ne cher- 
cher que Rolebelié , ne s’animer qu’en le 
voyant, s’arrêtèrent fur lui ; plus de tour- 
mens, de regrets, ni d’incertitude 1 L’a- 
mour a fon comble , l’amour heureux , l’ef- 
poir & la reconnoiflancc remplirent feuls 
î’ame du plus tendre amant. 

Bientôt la chafle commehça’ , & rien, 
n’avoit été négligé de ce qui pouvoir la 
rendre plus brillante. Rofebelle avoit bien 
des motifs de ne point s’éloigner de ma- 
dame d’Olnange. Il fut lui dire de ces 
mots que ne peuvent comprendre les 
témoins , & qui n’en font que plus chers 
au cœur qui les exprime , & à celui qui 
les recueille. Vers ta fin du jour , tout-à- 
coup on entendit les plus doux inftrumens 
fe joindre à ceux de la chafle. Mille feux 
diverfifiés s’élèvent dans les airs. Des 
troupes de Nymphes fortent de ta forêts 
Les unes diflribuent avec profufion toutes. 

Giq 
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forces de rafraîchilfemens : d’autres , vêtues 
comme celles de Diane , dépofent , aux 
pieds de madame d’Olnange , l’arc , le 
carquois & les flèches : plufieurs forment 
des danfes : toutes fe réunifient pour la 
chanter , & il n’y eut que fon aimable em- 
barras qui parvint à faire cefler les applau- 
diflemens & les acclamations. Mais com- 
bien fon cœur étoit pénétré des foins déli- 
cats de Rofebelle ! Quoique très-obfervée, 
en gardant le filence, elle trouva le fecret 
de lui tout dire. 

Cependant , follicieé par le Baron , on 
ne tarda pas , pour fe repofer , à rentrer 
dans le château. Les Dames y trouvèrent 
les déshabillés les plus frais , & quittèrent 
volontiers le coftume un peu févere d’a- 
mazone. On fe tranfporta fous des ber- 
ceaux de fleurs , où des lits de gazon 
invitèrent à prendre place. Le plus beau 

clair de lune commencoit à luccéder au 

» 

plus beau jour. Sa douce lumière , qui 
ajoute à la beauté , invite à la rêverie 
& porte à la tendrefle , répandoit fon 
influence fur deux âmes bleflées du même 
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trait. La Comtefle , fatiguée lorfqu’on 
propofa une nouvelle promenade , ne 
voulut point en être. Rofebelle , le Duc-' 
& le Baron relièrent pour lui tenir com- 
pagnie ; & bientôt les deux derniers s’éloi- 
gnèrent fous je ne fais quel prétexte , que 
Rofebelle & madame d’Olnange reçurent 
aifément. Les. voilà donc feuls , & plus 
charmés que jamais l’un de l’autre ! La 
Comtefle ne le diflimule point. Rofebelle, 
tranfporté , fe jette à fes genoux ; mais 
hélas ! la confiance & l’abandon <ie celle 
qu’il adore , n’eft que l’effet d’un artifice 
qu’il dételle. Cette penfée lui arrache des 
pleurs. Cruel ! lui dit madame d’Olnange , 
s’il fe peut, ôtez-moi mon amour, ou que 
je le voie vous rendre heureux ! Oui , je 
le fuis, je dois l’être, s’écrie Rofebelle, 
dont le délire ne peut s’exprimer. Mais 
auriez-vous donc été toujours inexorable , ( 
fl Ah ! mon cher Rofebelle , inter- 

rompit vivement la Comtefle, les droits 
facrés du malheur font les plus chers de 
tous : eh ! par ma conduite , ne voyezr 

G ix 
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vous pas quel eft leur empire ? Ecoutez- 
moi , pourfuivit madame d’Olnange , & 
lifez dans mon ame. 

Jufqu’au moment où l’amour & mon heu- 
reufe deftinée vous offrirent à mes regards, 
je languiffois dans une trifte indifférence : 
mes jours s'écoutaient dans l’ennui , mon 
ame foupiroit peur un objet inconnu , 
qu’elle fe plaifoit à embellir de toutes les 
fcdu&ions; mais, hélas! elle étoit obligée 
chaque jour de ne le croire que fantafti- 
que , & créé par elle-même , pour être à 
jamais fon tourment. 

Je vous vis, Rofebelle! le prodige de 
mon imagination ne fut plus rien pour 
moi. Un dieu l’effaça de mon cœur ; il 
y grava vos traits ; & dans l’univers en- 
tier , je n’apperçus que votre image. Il 
étoit retombe à les genoux : il la lerroit 
dans fes bras; &, dans un moment fi enchan- 
teur , eût-il été tout ce que la Comteffe le 
fuppofoit , l’inexprimable volupté d’aimer 
& d 'être aimé avec une égale tendreffe , 
n’auroit pas , au fond de Ion ame, laiffé 
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place aux moindres regrets. Madame d’OI- 
nange , plus heureule encore du bonheur 
de Ion amant que du fien , pourfuivit. 

Déjà la durée de votre empire étoit 
devenue celle de ma vie ; & croyez que 
fi j’ai trouvé des forces contre vous , je 
ne les ai dues qu’à la crainte , ou plutôt 
à PafFreufe certitude de votre abandon. 
De trop funeftes exemples , mes ré- 
flexions & mon premier lien m’avoient 
appris , quels tréfors l’hymen enleve à 
l’amour. Ah ! fi tout eft faveur avant 
qu’on ait obtenu la derniere , comjnent 

ofe-t-on fe donner ? Les fermens & les 

proteftations de Rofebelle alloient décou- 
vrir tout , fi la Comtefle , craignant le 
retour de ceux quifepromenoient, n’avoît 
exigé qu’il l’écoutât en filence. Dans l’ef- 
froi , reprit-elle , de ne pas faire toujours 
votre bonheur , sûre d’en mourir de re- 
grets , & de vous en coûter , j’aurois été 
cruelle pour vous-même , fi j’avois cédé 
à mes vœux & aux vôtres : trop foible 
toutefois, ou plutôt, trop fenfible pour 
m’arracher à votre vue , à nos entretiens , 
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aux enchantcmens de deux cœurs qui fe- 
devinent fans s’expliquer, qu’un feul regard 
fait voler l’un vers l’autre , & qui , fans, 
s’avouer rien , ne peuvent avoir d’incer- 
titude fur leurs fentimens , j'abandonnai 
mon ame à des plaifirs fi purs ; & , peut- 
être la fortifiererit-ils encore dans la ré- 
folution de ne point rifquer de les perdre 
jamais....... Combien cette réfolution me 

fut pénible ! Le Commandeur fe joignit 
à vous, il autorifa votre aveu. Que de 
combats & de larmes ! Je réliftai , mais, 
ce ne fut qu’en vous fuyant. 

Je fuccombai à tant de contrainte , fur- 
tout à votre douleur ; & alors je croyois 
mes maux à leur comble. Les lujets que 
j’eus de me plaindre de vous me prou- 
vèrent , quelque malheureufe que l’on 
foit , qu’on peut le devenir encore da- 
vantage. A-t-on des torts avec ce qu’on 
aime, me demandois-je ? J’en trou vois au 
fond de mon cœur l’impofïîbilité : ainfi , 
vous croyant fans exeufe , j’étois fans con* 
folation. Sous l’apparence du relfentimenr, 
mon amour conferva la même vivacité. 
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& je m’efforçois de le méconnoître. Ce 

temps dura peu Ah ! Rofebelle , ajouta 

plus tendrement encore madame d’Ol- 
nange , oferai-je achever ? porterai-je 
votre imagination fur ce qui l’afflige ? 
Le Marquis brûloir de parler...... elle 

continua. 

Soit indifcrétion , ou que me jugeant 
mal , on efpérât vous nuire auprès de 
moi , vos chagrins me furent révélés. Tous 
ne vous font pas connus , s’écria*t-il. Hélas l 
interrompit en foupirant madame d’Ol- 
nange , je le vois trop ; vous êtes incon- 
folable de la perte de cette intéreflante 
maîtreffe de Venife , dont j’envie le trépas , 
fi elle eft ce que vous avez le plus ten- 
drement aimé. A une fi douce afliirance , 
quel amant n’eft point prêt à fe trahir ? 
& quen’alloit-il point dire dans le défordre 
de fa reconnoiflance ? Déjà il n’épargnoit 
rien pour la raflurer contre fes craintes 
fur l’avenir, comme fi elle en avoit encore. 
Jamais , jamais, luirépétoit Rofebelle, je 
n’aimerai, je n’adorerai que vous. Ah ! je 
le crois , répondit naïvement madame d’Ol- 
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nange. Le Marquis, tour malheureux qu’il^ 
étoit , ne put s’empêcher de l'ourire. Elle 
fut charmée de ce quil commençoit à le 
calmer : ce ne fut pas pour long-temps» 
Je ferois donc le’ plus à plaindre des 
hommes , lui demanda-t-il encore , fans.... 
Vous venez de lire dans mon ame , reprit- 
elle ; vous connoiffez fes principes & fes 
fentimens ; vous avez dû voir de quelle 
réfolution elle eût été capable, & que 
c’eft à vos peines que vous devez fon 
retour vers vous : à préfent, ofez vous 
défefpérer encore ! Ah 1 s’écria-t-il , pour 
être confolé , combien il faudra que je 
vous fois cher ! Pour toute réponfe elle 
fe jeta dans fes bras ; & à quel point , 
alors , il étoit tout à-la-fois heureux & in- 
fortuné ! Mais le Duc & le Baron fe firent 
entendre ; fucceflivement tout le monde 
fe rapprocha. Ils furent environnés d’un 
cercle nombreux , & à peine diftinguerent- 
ils ceux qui le compoioient : car les vrais 
amans favent être feulsau milieu mêmede la 
foule ; & c’efl leur fecret pour la fupporter. 

Lorfqu’on fe fépara , Rofebelle & la 
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Duc , mieux connus de la Princefle de.... 
en reçurent encore plus de marques d’em- 
preflement : ce fut avec beaucoup de 
chaleur quelle follicita , de l’amitié de 
Defgrieux, qu’il lui céderoit fouvent le 
plaifir de les pofféder chez elle. On juge 
s’ils acceptèrent ; & le Duc fe hâta d’en 
marquer le premier fa joie , craignant 
que l’expreflion de celle du Marquis ne 
fût trop vive. 

Pour madame d’Olnange , jamais fon 
amie ne lui avoit été aufli chere que dans 
ce moment ; & elle l’auroit encore plus 
aimée , fi elle avoit fu tout ce qu’elle 
penfoit à l’avantage du Marquis. Ni les 
fentimens de la Comtelfe , ni l’amour 
qu’elle infpiroit , n’avoient pu échapper 
à l’amitié clairvoyante. La Princelfe s’in- 
térefloit trop à fon bonheur , pour ne pas 
defirer cette union ; cependant elle ne 
pouvoit lui faire part de lés découvertes , 
à moires d’y être autorifée par fa con- 
fiance; & c’étoit fans le prévenir , quelle 
l'ouhaitoit fon aveu. 

Mais ceux que madame d'Olnange avoit 
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faits àRolebelle, l’étonnoient trop encore 
pour qu’elle pût fe réfoudre à y admettre 
un tiers. Elle étoit dans cet état , où , loin 
de foi-même , craignant de rêver , fré- 
miflant du réveil , le doute , les furprifes , 
les enchantemens , route cette magie de 
l’amour ne laifle à l’ame de liberté , que 
pour le fentir. Eh ! quelle femme fenfi- 
ble , ayant dit j’aime pour la première 
fois , n’a pas éprouvé la même agitation * 
ne s’efl pas crue un être nouveau dans ces 
jours d’ivrclTe , où le dieu qu’on s’eft: créé , 
qu’on adoroit en fecret , connoît enfin 
fon pouvoir & notre dépendance ? Com- 
ment un trouble plein de charme n’en fe- 
roit-il pas la fuite ? Jufqu’aux préten- 
dues infortunes de Rofebelle, tout ajou* 
toit à celui de madame d’Olnange; & fon 
amour pour lui étoit encore fortifié par le 
plus vif attendrilfement fur la cruauté de 
fon fort. 

Aufïitôt qu’elle fe retrouva feule : Oui , 
oui , s ecria-t-elle , paflionné , féduifant , 
& , s’il fe pouvoit , embelli par le plus 
tendre amour, mon amant réunit tout. 
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Depuis qu’il fait naître ma confiance , je 
fens qu’elle accroît mon délire. Que jamais 
il ne forme de vœux ! ce feroit à lui qu’il 
feroit injure ; il remplit tous les miens. 
Etre près de lui , refpirer le même air, 
foupirer enfemble , lire dans fes regards 
tout ce qu’éprouve mon cœur , ah ! c’eft 
la volupté fuprême ! je ne pouvois lai 
devoir qu’à lui ! Elle s’applaudifîoit , tandis 
que la félicité des autres amans a un terme 
cruel , de ce qu’ils ne cefferoient point 
d’ctre heureux. 

Rofebelle même ofoit quelquefois lui 
jurer qu’il ne vouloir point d’autre bon- 
heur , que de lui obéir toujours : alors il 
ne la trompoit point, il s’abufoit lui-même; 
trop tôt la révolte de fes fens , de fon cœur, 
fes tranfports , fes larmes l’en avertilToient. 
Hélas ! étoit-il coupable ? commande-t-on 
à fes vœux ? L’amant le plus fournis ne 
peut que les renfermer. * - 

Cependant lui & le Duc ne fortoient 
prefque plus de la terre qu’habitoit ma- 
dame d’Olnange : fa beauté lui attiroit 
une foule d’adorateurs ; aucun n etoit dif- 
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tingué, nul ne fe déclaroit ; & le fort de 
Rol'ebelle , dont il croyoit avoir tant à fe 
plaindre, étoit envié de tous. 

La Comtelfe étoit l’ame des plaifirs , & 
l’objet de toutes les fêtes qui fe fuccé- 
doient dans ce beau lieu : chaque jour 
le Marquis en inventoit de nouvelles ; 
&, quand elles ne l’auroient pas emporté 
fur toutes les autres , les Tiennes étoient 
feules en droit d’être diftinguées. 

On peut fe fouvenir que madame d’Ol- 
nange aimoit l’ancienne chevalerie , ces 
tems glorieux où la beauté diéloit fa 
loi à des héros , ne fe donnoit qu’à l’amour , 
qu’à la vertu , & , faite pour l’infpirer , en 
étoit la récompenfe ( i ). Malgré l'a grande 
jeunelfe , elle avoit les mœurs, l’éléva- 
tion , la fimplicité touchante de ces beaux 
fiecles ; & Rofebelle , dont l’étude unique 
étoit de prévenir fes goûts, ne manquoit 
pas de donner un air de chevalerie à tous 
les divertiffemens de ce féjour cham- 

( i ) M. & M rae la Comteffe de L. T. d’ font 

dignes de ces temps : l’un en auroit été le héros , & tous 
les deux en offrent l’image. 

pêtre. ' 
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pâtre. La nobleffe y étoit fort nombreufe : 

la Princeffe de la raffembloit chez 

elle ; & il fut facile à Rofebelle d’y arran- 
ger des joutes , des efpeces de carroufels 
& de tournois , où les dames diftribuoient 
les prix. Rofebelle , sfoit pour l’adrelîe , 
la légéreté ou la force , remporta toujours 
le premier , 8c fur-tout le plus cher ; 
il le reçut des mains de madame d’Ol- 
nange. 

Mais , pendant qu’ils ne voyoient qu’eux 
dans l’univers , & qu’on ne pouvoir les y 
comparer qu’à eux - mêmes , le Duc , à 
qui il falloir des plaifirs variés à l’infini , 
fans abandonner le foin du bonheur de 
Rofebelle , fe mcnageoit des occupations 
d’un genre tout différent. Par exemple , 
un jaloux & deux amours - propres de 
femme à faire tourner à fon profit, le 
charmèrent , par la difficulté d’y réulfir : 
grâce à fon heureule gaîté & à fa char- 
mante figure , rien ne lui paroifioit infur- 
montable. Un vieux Gentilhomme , de 
très-mauvaife humeur, le prit en aver- 
fion , & il en fut ravi. Sa femme , que 

H 
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j’appellerai Flora, étoit fore jeune, très- 
blonde , allez naïve , extrêmement jolie , 
fur-tout quand elle n’étoit pas auprès de 
madame d’Olnangc. Elle venoit d’être ma- 
riée. Son époux lui paroiffoit bien vieux : 
cependant elle s’étoit efforcée de l’aimer ; 
il n’y avoir pas eu moyen. Pour cela, il 
auroit fallu ne le jamais regarder , ne le 
pas entendre ; & il étoit toujours à fes 
côtés , grondant depuis le matin jufqu’au 
foir ; tant que la nuit duroit , faifant de 
mauvais rêves , & des reproches à fon 
réveil. Jufques dans fes infemnies , fon 
champ de bataille étoit les infidélités. 
D’abord elle n’y entendoit rien. Qu’eff-ce 
qu’une infidélité , lui demandoit - elle ? 
Lorfqu’il l’eut inftruite,fes foupçons lui 
parurent injurieux : à fon tour elle y 
rêva; & , dès quelle eut vu le Duc, elle 
y penfa férieufement. Il lui dit des ga- 
lanteries à fa maniéré : elle ne feignit 
point de rougir ; tout naturellement elle 
l'ourit. Le Duc n’en fut que plus aimable ; 
il devint prefque tendre. Elle ne l’avoit 
jamais écouté fi attentivement ; & le vieux 
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barbon ne manqua point d’être plus fu- 
rieux qu’à l’ordinaire. 

Mais , quoique foupçonneux à l’excès , 
fon orgueil l’emporta : il avoit beau être 
au fupplicc , (& d’autant plus qu’il ne vou- 
loit point , devant des témoins , laiffer 
appercevoir fa jaloufïe. . .) les honnêtetés 

qu’il recevoit de la PrincefTe de & 

même les égards inquiétans que le Duc 
avoit pour lui , le flattoient : il ne pouvoir , 
fans y renoncer , ordonner la retraite de fa 
femme ; retraite qui , pourtant , lui fembloit 
néceflaire. Tant d’intérêts différons étoicnt 
fort difficiles à concilier ; mais il crut en 
avoir trouvé le moyen } en mettant Flora 
fous la garde d’une fœur à lui , fa cadette 
de plufieurs années , veuve d’un bon Pré- 
fident quelle avoit rendu fort malheu- 
reux , prude , impérieufe & très-intolé- 
rante : la figure annonçoit tout cela. Elle 
commençoit à n’être plus jeune ; chaque 
jour fes charmes diminuoient, & elle n’en 
étoit que plus aigre. 

Quoiqu’elle fe fût permis beaucoup de 
choies , elle avoit eu l'art de fauver les 

Hij 
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apparences , & , fort peu fenfible , d’ufurpcr 
une très haute réputation de fagefle , à 
l’abri de laquelle , toujours inexorable aux 
foiblefles de la pauvre humanité , elle ne 
refpeéloit pas même celle du fentiment. 
Rien auffi ne lui fut plus agréable que 
d’être chargée de veiller fur fa belle- 
fœur. La grâce & les charmes de cette 
jeune perfonne l’irritoient contre elle ; 
& , au fond de fon cœur , elle fut ravie 
de pouvoir enfin l’en punir. Voilà donc, 
moyennant fes foins , le vieil époux plus 
calme. Elle ne quittoit plus Flora : à la 
danle , dans les jeux , aux promenades , 
par-tout elle fuivoit fes pas , dirigepit fes 
a&ions , prévenoit fes réponfes , lui difoit 
du mal des amans , intimidoit fon inno- 
cence , & faifoit fuir les Amours; entre 
autres , elle lui avoir recommandé d’éviter 
le Duc. Cet ordre étoit terrible pour 
Flora : elle devint trille & contrainte avec 
lui; mais étoit-ce de l’indifférence ? Il ne 
s’y méprit point : il découvrit qu’on l’ob- 
fervoit ; aulfitôt fon parti fut pris d’en- 
dormir l’Argus. Le moyen le plus sûr étoit 
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de lui plaire : il feignit de la palïïon pour 
elle , & n’eut pas de peine à le lui per- 
fuader ; mais elle étoit encore retenue par 
la crainte du public , & c’étoit là qu’il 
l’attendoit. J’avois tout prévu , Madame > 
lui dit-il. En paroiflanr ne m’occuper que 
de Flora, j’aurois couvert d’un voile im- 
pénétrable le myllerc de nos amours ; 
mais, par malheur , cette enfant m’abhor- 
re , rien n’eft plus marqué : ainfi , il ne me 
relie qu’à m’immoler à votre gloire , & 
j’aurai le courage de renoncer pour elle 
au bonheur. 

La Préfidente ne vouloit point qu’il fe 
facrifiat ; elle ne vouloit point non plus 
démentir trente années d’une faulfeté pro- 
fonde : elle étoit combattue entre la va- 
nité de fa conquête & celle de fa répu- 
tation. Pour ne rien perdre , ce fut à là 
priere même que le Duc recommença de 
rendre des foins à la charmante Flora * 
qu’il inllruifit de la vérité. Elle aimoit 
trop le Duc pour être exigeante ; en 
pleurant , elle confentit au partage , à 
condition qu’il n’aimeroit quelle. La 
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prude , qui l’ignoroit , fut fatisfaite ; & le 
jaloux , quelle raffina , ne parut jamais 
plus tranquille que lorfqu’il avoit le moins 
de raifons de l’être. 

Cette double intrigue amufa beaucoup 
le Duc. L’une , fans art & fans défiance y 
fui voit l’inftinét du fentiment ; l’autre , 
malgré fes dehors auftcres & la dignité de 
fia défaite , n’avoit cédé qu’à l’amour du 
pîaifir. Celui de tromper une femme dont 
l’étude continuelle éroit d’en impofer aux 
autres , ce plaifir , très-fort à l’ufage du 
Duc , rendit encore fon goût plus vif pour 
fa nouvelle maîtrefie. Le Marquis , dépo- 
fitaire de fes fecrets , l’affura un jour très- 
férieufement , qu’il le trouvoit bien plus à 
plaindre que lui. C’eft un mot de lituation y 
lui dit le Duc ; & tant mieux ! je vois que 
vous commencez à prendre l’efprit de vo- 
tre nouveau rôle. 

Rofebelle , qui ne prétendoit point qu’on 
le plaifantât , fit auffitôt la peinture la plus 
forte de fes tourmens ; mais , quels qu’ils 
loient , s’écria-t-il , j'aime , & je fuis aimé 
d'un objet digne de l’hommage que je me. 
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plais à lui rendre. Tandis que vous cher- 
chez le bonheur qui échappe toujours à un 
inconftant , je le trouve , moi , dans les 
loupirs, dans les larmes, dans lefupplicc 
des privations : duflent-elles me coûter la 
vie , j’aurai exiflé , du moins , j’aurai connu 
l’amour , & joui de l’efpoir ; & je ne chan- 
geais pas mes peines amcres , pour vos 
paflagers amufemens. Jugez , jugez donc ft 
madame d’Olnange couronnoit ma flâme , 
6c fi , par elle mis au rang des Dieux. . . . 

Ton heureux amant Ah! mon cœur, 

mes fens , toutes mes facultés réunies ne 

peuvent fuffire à cette idée Mais , 

hélas! ajouta-t-il triftement, avec la cruelle 
opinion qu’elle a de moi , puis-je encore 
prétendre à la félicité ? 

Convenez du moins , lui répondit le 
Duc , que je fuis plus conféquent que 
vous ! M’arrive-t-il de me défoler & de 
m’applaudir dans le même inftant ? Je le 
fais , reprit Rofebelle ; vous avez un fi 
beau fang-froid , qu’à ma place vous laif- 
leriez ce que vous aimez dans la plus 
affreufe erreur , fans le moindre remord » 
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Oh bien ! moi , je vous avertis que je n’y 
tiens plus : trop d’écueils m’environnent , 
pour que j’y réfifte. Plus enivré à chaque 
découverte que je fais , je fuis plus prêt à 
me trahir : je lis dans fon ame , & quelle 
ame ! la plus courageufe , la plus noble , 
la plus fenlible. Je vois en elle le chef- 
d’œuvre de la nature & de l’amour ; & juf- 
ques à fes principes cruels font des preu- 
ves honorables d’une amitié qui furvit au 
trépas , & lui rend préfente celle dont les 
pleurs ont coulé dans fon fein. Encore 
une fois , je luis de tous les mortels le 
plus fortuné & le plus miférable : rien n’ap- 
proche de mon bonheur ; mais , quand je 
longe à la condition qu’on y met , mes 
forces m’abandonnent , ma félicité me tue; 
& il n’y a que votre légéreté qui ne me 
femble pas préférable au déchirement de 
mon cœur, à fes irréfolutions , à les efforts, 
à fes combats , & à fa douloureufe agita- 
tion. Le Duc , qui vouloit bien qu’on le 
défapprouvât , à condition qu’il ne chan- 
gerait de principes ni de conduite , n’eut 
garde alors de contrarier Rofebelle ; fans 
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quoi il auroit perdu toute patience , & 
même le peu de raifon que lui laifloit 
l’amour. 

Telle étoit leur pofition , lorfque le 
commandeur Defparres arriva. Le Duc 
& le Marquis furent enchantés de le 
voir , mais fur-tout madame d’Olnange : 
il defiroit trop fon bonheur & celui de 
Rofebelle , pour n’ctre pas charmé de leur 
réunion. Rofebelle alloit lui en confier les 
détails : le Commandeur l’interrompit 
tout-à-coup. A propos , lui dit-il , ma- 
dame de Volmeuil vous donne une jolie 
réputation : cette femme eft vraiment 
odieufe ! Eft ce qu’elle n’avoit pas fait 
courir, fur votre compte, le bruit le plus 
incroyable ? J’ai difliiadé beaucoup de 
gens 5 mais pour elle je n’ai pu la défa- 
bufer. Madame d’Olnange entra au mo- 
ment que Defparres achevoit ces mots ; & , 
malgré fa préfence, il alloit continuer , fi 
le Duc ne lui avoit fait des lignes qui I’ar- 
rêterent , quoiqu’il ne les comprît point. 

Le Duc & Rofebelle lui en donnèrent 
l’explication , aulfitôt qu’ils furent feuls j 
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& rien ne put exprimer la furprife du 
Commandeur. De bonne foi , difoit-il , 
les femmes de ée temps-ci ne reflem- 
blent guères à celles du mien ; car, 
très-alfurément , le ftratagême du Duc 
n’auroit point pris du tout auprès d’elles. 
N’importe , fon fuccès fingulier fur l’efprit 
& le cœur de la Comtelfe , le frappèrent. 
Allez-vous donc vous lailfer gagner , lui 
demandoit Rofebelle ; & le figure- t-on qu’il 
mê foit poflible de jouer long-temps encore, 
ce rôle détellable ? 

Malgré tout ce qu’il put dire, le Com- 
mandeur finit par être du même avis 
que le Duc. Tous deux voulant affurer le 
bonheur de leur ami , le conjurèrent de 
l’attendre ; mais ce ne fut que madame 
d’OInange qui obtint de lui ce facrifice : 
fa fécurité étoit fi touchante , elle lui 
marquoit tant de confiance & d’abandon , 
qu’au plus fort de fon délire , en la voyant 
heureufe , il trouvoit des forces pour fe 
contraindre & pour fouffrir , même pour 
lui cacher combien il ctoit malheureux. 

Madame d’OInange préféroit à tous les. 
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autres plailîrs , celui de jouer la comédie ; 
le Marquis y excellcit : les applaudiffc- 
mens qu’il recevoir , enchantoient fa belle 
maîtreffe. Elle ne le doutoit pas quelle 
les partageoit avec lui ; elles les attribuoic 
tous au talent de Rofebelle , & ils n’en 
avoient que plus de charmes pour fon 
cœur. Les répétitions leur facilitoient 
plus de moyens d’être enfemble , & d’y 
être feuls ; & ce qui n’étoit qu’un amu- 
fement pour les autres , étoit bien plus 
pour eux. 

Un foir que le fpeélacle alloit com- 
mencer , on entend dans les cours deux 
ou trois voitures à llx chevaux , qui an- 
noncent d’autres vifites que celles du 
voifinage ; mais on n’attendoit point ma- 
dame de Vohneuil , on ne l’avoit point 
invitée : que venoit-elle faire ! On va 
le favoir. Une petite aventure allez défa- 
greable l’avoit obligée de fortir de Paris , 
au moins pour quelque temps : deux de fes 
adorateurs s’étoient malheureufement ap- 
perçus qu’elle en avoit encore un troilîeme 
aulfi favorilé qu’eux , & beaucoup plus 
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aimé. Celui que cette découverte avoir 
courroucé le plus , étoit digne d’un meil- 
leur traitement : aimable , ayant toujours 
l’air d etre fidelle , fon plus grand défaut 
étoit fon averfion pour les perfidies ; il 
s’étoit emporté , prefque publiquement , 
contre la Baronne ; il avoit raconté par- 
tout fon hifloire; &elle avoit cru devoir 
céder aux premiers momens d’une rumeur 
facheufe. Ne doutant pourtant- point que 
le public ne l’oubliât auflitôt qu’elle , 
afin de détourner l’attention fur une autre, 
& de renouveler les propos qu’elle avoit 
répandus par-tout , elle venoit épier ma- 
dame d’Olnange & le Marquis. 

D’après ce qu’elle favoit , ou croyoit 
lavoir , on fent bien qu’elle ne pou- 
voit penfer qu’ils s’aimalfent encore ; 
elle vouloit qu’on fut sûr , une bonne 
fois , de ce qui en étoit. Ainfi elle ame- 
noit beaucoup de témoins , entre autres , 
ce qui n’embarrafla pas médiocrement 
le Duc , elle étoit accompagnée de l’objet 
régnant fur fon ame , lorfqu’il avoit quitté 
Paris pour venir avec Rofebelle chez 
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Defgrieux. La furprife du Duc rendit cette 
entrevue très-finguliere ; je reviendrai à 
ce qui les regarde. 

Madame de Volmeuil fe préfenta avec 
fon audace ordinaire ; rien ne l’humilioir. 
L’accueil quelle reçut fut froid ; elle y 
étoit accoutumée , & ne s’en apperçut 
point. La comédie commença. Madame 
d’Olnange fut parfaite , & jamais elle 
n’avoit été fi éclatante , au grand regret 
de madame de Volmeuil. Elle & Rofe- 
belle ( ils jouoient deux amans bien paf- 
fionnés ) mirent tant de vérité dans leur 
jeu, qu’il n’y eut plus que madame de 
Volmeuil qui gardât la perfuafion ridicule 
quelle s’efforçoit en vain de communiquer 
aux autres. 

Après le fpe&acle , la chaleur étoit fi 
exceffive, qu’avant le fouper, on fe pro- 
mena long-temps dans les jardins. Ma- 
dame d’Olnange s’étant repofée à l’entrée 
d’une grotte , au pied de laquelle s’épan- 
choit une cafcade d’une eau pure qui 
rafraîchilfoit l’air , & dont le murmure 
charmant jendoir cet afyle plus agréable , 
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tout le monde s’apperçut de fon abfence. 
On la chercha avec empreflfement : le 
feul Rofebelle fut allez heureux pour 
découvrir fa retraite. Attiré par fon cœur, 
il pénétré jufqu’à la grotte : fon trouble 
l’avertit quelle s’y eft retirée, & auflitôt 
l’amour le conduit près d’elle. Madame de 
Volmeuil l’avoit vu entrer ; elle le fuivit 
d’un peu loin : la nuit empêchoit qu’on ne 
l’apperçùt ; Sc elle fe glifla avec adreffe 
dans un enfoncement de verdure , d’où 
elle pouvoit les entendre. 

Non , difoit alors madame d’Olnange , 
non , Rofebelle , n’efpérez pas pouvoir me 
cacher vos inquiétudes , votre trifteffe , & 
peut-être , hélas ! votre défefpoir ! Elt-ce 
au cœur d’une amante que l’on en impofe ? 
Quelquefois, répondit -il avec un tranf- 
port dont il ne fut pas maître, quelquefois 
on y eft contraint ; mais trahit-on , lorf- 
qu’on s’immole ?... Croyez du moins que 

fi je fuis coupable Ah ! malheureux 

que je fuis ! un mot de plus, & vous allez 
me haïr! Enivré d’amour & de reconnoif- 
fance , fe peut - il que ma vie , que mon 
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bonheur même foit un fupplice ? 

C’en eft trop , s’écrie madame d’Olnange, 
en l’interrompant ! Barbare , tu l’as pro- 
noncé , ce mot qui mériteroit ma haine ! 
Mais , dis ! où veux-tu que j’en trouve 
contre toi ? Sera-ce dans tes chagrins ? Ta 
cruauté même ne pourra y forcer mon 
foible cœur. Sois , s’il eft poflîble , plus 
impitoyable ! invente à plailir des expref- 
fions qui te peignent plus ingrat que tu 
ne viens de le paroître ! C’eft moi feule 
que je dételle , & ce n’efl point mon fen- 
riment qui eft mon dél'efpoir ; c’eft celui 
que j’infpire , puifque me voilà très-cer- 
taine qu’il n’eft pas le bonheur de tous 
deux. 

Ses larmes l'empêcherent de continuer. 
Rofebelle , en s’accufant , y joignit les 
Rennes. Ce moment d’attendriflement fem- 
bloit devoir lui être favorable : des mots 
pleins de défordre paroifloient annoncer 
qu’il avoit quelque aveu pénible à lui 
faire. Le trouble de madame d’Olnange 
empêcboic qu’elle ne fît ces remarques ; 
mais elles n’échappoient point à la Ba- 
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ronne , & elle étoit bien intriguée de la 
maniéré dont finiroit cette converfation. 
Tout en fe demandant fi Rofebelle étoic 
le même homme , elle prête une oreille 
attentive. Le Marquis s’écrie : O mon 
adorable maîtreffe ! comment fe peut -il 
qu’un mortel qu’on vous a peint fi mal- 
heureux , & fait pour expirer de douleur 
à vos pieds , foit préféré par vous à un 
amant qui , dans vos bras , au fein d’une 
volupté célefte , n’y puiferoit que plus 
d’amour encore ? Et comment ne ferois-je 

pas accablé ? En me jugeant , s’écria 

madame d’Olnange , en m’aimant afîez 
pour que l’excès de votre amour vous 
apprenne quel efi: celui de ma tendreffe ; 
en vous fouvenant que c’eft Rofebelle 
infortuné à qui j’ofe le dire ; qu’en le 
croyant plus heureux , je l’adorois , mais 
moins fans doute , puifque je pouvois 

l’éviter Quoi ! rien ne vous raflure , 

ajouta-t-elle , effrayée de ce que fon dé- 
fefpoir redoubloit de plus en plus. Et en 
effet , ces dernieres paroles y mettoient 
le comble , en la réduifant à un filence 

peut-être 
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peut-être éternelle ; car il n’héfitoit pas 
entre fes tourmens , & la perte plus hor- 
rible pour lui de celle qu’il idolâtroit. 

Elle le prelfoit de répondre. Je dois 
m’alarmer de tout , s’écria-t-il enfin : hé- 
las ! fi votre ame , en croyant me chérir -, 
ne faifoit que me plaindre! fi un autre que 
moi vous infpiroit ce que jamais peut- 
être] . . . .Un autre , interrompit madame 
d’Olnange ! un autre que Rofebelle ] Ah ! 
Dieu! va , cher amant , tu peux m’en croire; 
aimée de toi , j’exciterai encore l’envie 
de mon fexe. Cela lui plaît a dire, mur- 
murait tout bas madame de Volmeuil, 
en fe réjouiflant de ce que le prétendu 
état du Marquis étoit bien confirmé. Ce- 
pendant , pourfuivit la Comtdfe , il me 
refie un moyen de vous prouver, plus 
encore que je ne l’ai fait, fi je vis, s'il me 
feroit poflible de vivre un inftant pour un 
autre que vous. Jufte ciel ! quel efi-il ce 
moyen , interrompit vivement Rofe- 
belle ? 

De tout quitter , continua madame 
d’Olnange , & feule avec vous , trop 
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heureufe fi je vous fuffis , de trouver dans 
la retraite mille fois plus que je ne faurois 
vous facrifier ! Plufieurs perfonnes alors 
s’approchèrent de la grotte. Madame de 
Volmeuil jugea à propos de fe montrer : 
Rofebelle & madame d’Olnange crurent 
quelle arrivoit ; & tous les trois , dans des 
difpofitions bien différentes , fe réunirent 
au relie de Taffemblée. 

Madame de Volmeuil eut grand foin 
c'e redire confidemment à chacun de ceux 
qui étoient venus avec elle , la conver- 
iation de la grotte. On commençoit à 
ne la plus croire : trop de paflîon éclatoit 
dans les yeux & dans toutes les a&ions 
de Rolebelle , pour ne pas démentir ce 
qu’elle racontoit. Elle fut fur-tout iné- 
puilable en mauvaifes plaifanteries fur la 
tcndreffe infenfée, difoit-elle , de madame 
d’Olnange ; & , en effet , jamais une cer- 
taine claffe de femmes ne pourra com- 
prendre que l’on foit plus enchaînée par 
les fentimens , que par les plaifirs de 
l’amour. 

La Comteffe & le Marquis , que l’on 
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examinoit fans qu’ils s’en doutaflfent , re- 
voient profondément. L’entretien qu’ils 
venoient d’avoir laiffoit au fond de leur 
cœur , le fouvenir le plus tendre & la plus 
douce agitation ; mais , quoiqu’ils fuflent 
également épris , également préoccupés , 
qu’ils étoient loin de former les mêmes 
vœux ! Le Duc , pour la première fois de 
fa vie , paroiffoit le plus embarraffé de 
tous. J’ai dit que madame de Volmeuil 
étoit accompagnée d'une grande femme 
aflez belle , qu’il avoit aimée près de trois 
mois avec une confiance à toute épreuve $ 
& peut être même, ( fi elle eût bien voulu 
ne le pas inquiéter dans fes nouvelles * 
amours,) comme un caprice l’avoit dé- 
terminé pour elle , un autre auroit pu le 
lui ramener ; mais une longue abfence 
n’entroit point dans fes arrangemens : les 
reproches étoient l’averfion du Duc ; elle 
l’en avoit accablé , & il avoit fini par ne 
pas lire fes lettres , & , conféquemment , 
par n’y pas répondre. Madame de Vol- 
meuil , qu’elle confultoit volontiers , fe 
plaifoit dans le défordre , & n’aimoit pas 

Iij 
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Ic Duc : elle pretendoit , en cas qu’il s’avi- 
sât d’être infidèle , qu’il falloit le confon- 
dre, ne fut- ce que pour l’exemple ; & l'a 
vicomtefle Derville s’étoit déterminée 
étourdiment , félon fon ufage , à fuivre 
les confeils & les pas de madame de Vol- 
meuil. La réception du Duc acheva de 
l’éclairer fur fon changement ; d’ailleurs , 
s’eft-on jamais trompé à fa rivale ? Celle 
que fon cœur n’avertit point , l’eft par fon 
dépit; & toutes les femmes , vaines ou fen- 
fibles , ont fur cet article un taêl à peu près 
certain. 

Dès le premier afpeél, elle fut très- 
mauvais gré à Flora d’être fi jolie. Le 
Duc, craignant les remarques de la Vi- 
comteiîc , évitoit de leur parler : Flora , 
étonnée de fon filence , le regardoit d’un 
air trille , & ne favoit pas cacher fes 
alarmes. Son inquiétude excita la colère 
de madame Derville : la comédie ne fer- 
vit qu’à là redoubler ; le Duc & Flora n’y 
jouèrent , à fes yeux , que trop natu- 
rellement. Le fpeétacle fini, elle tira le 
Duc à lecart , & lui fit une feene qui 
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l'impatienta beaucoup , & dura au point 
que Flora vint voir pourquoi elle le rete- 
noit fi long-temps. 

Cette jeune perfonne ne croyoit pas que 
fon amant dût avoir des fecrets pour elle.. 
Les hommes reprochent aux femmes une 
diflimulation avec les indifférens , qui n’efl 
que prudence, & ils font faux avec ce 
qu’ils prétendent aimer le mieux. Flora 
l’ignoroit. Elle accourut :en s’approchant, 
elle entendit que la Vicomtefie élevoit la 
Yoix , & paroiffoit fe fâcher contre le Duc.. 
Qu’a t-il donc fait, demanda-t-elle, en fe 
montrant tout- à-coup l II eft bon de dire 
que Flora n’avoit que quinze ans. Ne le 
grondez point , Madame , ajouta-t-elle.. 
Comment efl-il poffible qu’il ait tort ? iL 
çfl toujours fi complaifant & fi aimable ! 

Madame Derville , outrée à ces mots , 
& déjà très-mécontente de toutes les ré- 
ponfes du Duc , inflruifit Flora des fujets 
qu’elle avoit de s’en plaindre, & lui an- 
nonça qu’il l’abandonneroit à fon tour. La- 
jolie enfant fondit en larmes :1e Duc auroit 
étranglé de bon cœur celle qui en étoit 
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la caufe. Flora ne lui fit aucuns reproches : 
fans dire un mot , à lui ni à madame Der- 
ville , elle fe fauva auprès de la Prcfidente, 
à qui elle déclara tout avec la naïveté de 
fon âge & celle de fon caraétere. Puifqu’il 
n’efl qu’un féduéleur, partons, lui dit- 
elle , Madame , & ne le revoyons jamais. 

La confufion de la Préfidente & fon 
relfentiment concentré , ne peuvent fe 
peindre : elle auroit juré que Flora netoic 
que l’objet apparent des foins du Duc. 
Furieufe d’avoir été jouée, trahie, & de 
ce que fa réputation étoit entre les mains 
d’une enfant , cette femme impérieufe 
n’avoit pas la force de dire un mot , & 
n’auroit pas eu celle d’ordonner fon dé- 
part , fi Flora ne l’y avoit elle - même 
décidée. J’avois confenti , ajouta-t-elle , 
qu’il parût vous aimer un peu , parce que 
vous êtes ma belle - fœur , & que je dé- 
pendois de vous ; mais voilà encore une 
autre maîtreffe dont il ne m’avoit rien 
dit, & celle-là me paroît la véritable. Je 
ne veux plus l’aimer ; il ne faura point ce 
^ qu’il m’en coûte : je me confie exprès 
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à vous , pour qu’il n’ait nul efpoir de retour 
de ma part. Emmenez-moi , & que défor- 
mais il n’entende pas même prononcer le 
nom de Flora ! Elles partirent : la Préfi- 
dente étoit punie par le Duc , & il l’était 
par la perte de Flora. <. ' 

Cette perte lui rendit la Vicomteffe 
odieufe. Dans fon chagrin , il n’épargna 
point les épigrammec kunadame de Vol- 
meuil ; & bientôt ces deux femmes re- 
prirent le chemin de Paris , ne laiflant 
d’elles qu’une très-médiocre opinion. Ce 
fut alors Je tour de Rofebelle de prêcher 
le Duc : mais , quoiqu’il ne voulût point 
paroître s’affeéler à un certain point , 
comme Flora étoit charmante , il la re- 
grettait ; & Rofebelle le ménagea plus 
qu’il ne l’avoit été par lui. Cependant le 
Duc , tout en lui foutenant qu’il étoit très- 
détaché de cette petite perfonne , afin de 
fignaler à tous les yeux l’empire d’un amant, 
n’en précendoit pas moins qu’elle revînt à 
lui. Tous fes moyens échouèrent : Rofe- 
belle lui - même tenta inutilement de la 
voir 'y elle fut invifible pour tout ce qui 
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tenoic au Duc. A force d’argent , il lui fit 
remettre des lettres qu’elle renvoya fans 
les ouvrir : ce peu de lignes y étoient 
jointes. * • 

« Je vous trouve bien à plaindre de fa- 
» voir tromper , & bien hardi de vouloir 
» que je vous pardonne. Ne vous inquiétez 
» pas fi je vous hais , ou fi je vous aime : je 
» n’en veux rien favoir, puifque je ne vous 

eftime plus. Comme je vous crois un in- 
» grat , c’eft-à-dire , incorrigible , jamais je 
» ne vous reverrai ; je ne lirai point vos 
» lettres : votre repentir forcé me fait peur, 
» & toutes vos proteftations ne me tou- 
» chent plus. 

» Voilà les derniers mots que vous re- 
» cevrez de Flora. » 

Quelque chofe que pût faire le Duc, elle 
tint parole ; & peut-être commença-t-il à 
l’aimer , lorfqu’elle eut renoncé tout-à- 
fait à lui. Tel eft le fort des inconftans. 
Mais revenons à Rofebelle, fi digne d’être 
heureux. Le défefpoir qu’il cherchoit à 
renfermer , n’étoit que trop vifible ; ôc 
la Comtefle , toujours perftiadée que fes 
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peines venoient d’une fecrette jaloufie , oc- 
cafionnée par Tétât où elle le croyoit , fe 
hâta d’exécuter le projet de retraite dont 
on Ta déjà vue fi férieufement occupée : 
un mot de Rofebelle Tavoit déterminée. 
Hélas ! lui avoit-il dit , fi votre ame , en 
croyant me chérir , ne faifoit que me plain- 
dre s’il arrivoit qu’un autre que moi 

plus heureux , &c Depuis ce moment, 

c’étoit au fein de la folitude , c’étoit en 
fe confacrant à l’amour , ne vivant quç 
pour lui feul , & fe féparant d’un monde 
étranger à deux cœurs bien épris , qu’eile 
vouioit rafîùrer celui de fon amant. 

Mais fon âge & celui du Marquis s’op- 
pofoient, quelque pure que fut leur union , 
à un tête-à-tête qui, à coup sûr, feroit 
fort mal pris par le Public ; 8c j pour 
accorder les bienféances <fe fon fentiment, 
elle propola au Commandeur de venir avec 
eux dans une de fes terres, où elle n’alloit 
point à caufe de fon éloignement de Paris. 
Defparres accepta , fe réfervant de lui faire 
à ce fujet les objections convenables. Ro- 
febelle n’en imaginoit pas une. Cette pro- 
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pofition l’enivra , & il ne reftoic plus qu’à 
en prévenir la Princefle de ... . Elle parut 
fort affligée d’un fi prochain départ ; elle 
en voulut favoir les raifons , & d’abord 
interrogea la Comtcffe fur les perfonnes 
qui l’accompagnoient dans ce voyage. 

Madame d’Olnange n’eut pas de peine 
à nommer le Commandeur , enfuite elle 
héfita ; le nom de Rofebelle fut prononcé 
en tremblant, & elle n’eut pas la force de 
pourfuivre. Effc-ce là tout ce que vous me 
direz , lui demande la Princeffe , en baillant 
la voix & la prelfant contre fon fein ? Ma- 
dame d’Olnange devoit bien des aveux à 
l’amitié , fa confiance fut entière ; mais , 
quelque précieufes que lui fuffent les ca- 
refles de fon amie , les éloges qu’elle 
donna à l’objet de fon choix , la touchè- 
rent encore plus. 

Bientôt ils furent fuivis de repréfenta- 
tions fort fenfées fur les propos du Public, 
fur le mécontentement d’un pere , fur 
tout ce que devoit occafionner la légè- 
reté de cette démarche. La préfence du 
Commandeur étoit une foible excufe. Ma 
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chere enfant, répétoit la Princefle , il faut 
abfolument ne fonger à ce voyage , qu’a- 
près avoir uni votre fort à celui de Ro- 
febeile : c’efl: , je n’en doute point , le 
vœu de fon cœur ; ce doit être le vôtre. 
Madame d’Olnange répondit , en Soupi- 
rant , que le' Marquis ne le fouhaitoit 
point; que , peut-être, il ne le voudroit 
jamais. Et cependant vous continuez de 
le voir , lui dit fon amie , du ton de la 
furprife ! Du moins , Madame , reprit vi- 
vement la ComtclTe , Soyez bien sûre da 
l’honnêteté de fes fentimens. Ce n’eft 
qu’une délicateffe excelfive qui l’empêche 
de fe permettre même la penfée d’une 
pareille union. Elle ajouta que lui & le 
Commandeur avoient paru le defirer vive» 
ment; & que s’ils n’en parloient plus, 
ce filence venoit de la Situation de Rofe-* 
belle ; qu’il ne lui étoit que plus cher , 
mais que malheureufement il n’en étoit 
pas affez sûr ; & qu’afin de l’en convaincre , 
elle renonçoit pour lui à l’univers entier. 

La PrinceSTe n’y concevoir plus rien, 
& l’écoutoit avec une forte de douleur i 
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madame de Volmeuil , peu libre avec 
elle, n avoir pas ofé lui faire la même con-; 
fidence qu’aux autres ; & madame d’Ol- 
nange , qui ne pouvoit fe réfoudre à s’ex-* 
pliquer plus clairement , lui paroiffoit 
incompréhenfible. Convenir d’aimer un 
jeune homme charmant, fans qu’il fongeât 
à être fon époux , & cependant vouloir 
s’enfermer avec lui , étoit, tout au moins 
une très grande imprudence. 

Le Commandeur arriva fort à propos. 
pour les tirer d’embarras. Dès que fa 
niece l’apperçut : Ne cachez rien à notre 
refpeétable amie , de ce qui regarde Ro- 
febelle & moi , lui dit-elle ; & en même 
temps elle les laiffa féal s. La Princeffe 
brûloit du défir d’être inftruite. Bientôt 
l’erreur de madame d’Olnange lui fut dé- 
voilée : elle fut du Commandeur tout 
çe que Rofebelle , forcé de l’entretenir , 
avoit fouffert , fon effroi de ne pou- 
voir la guérir de cette fantaifie défefpé- 
rante, & la foumifGon de fon amour , 
pial gré fa douleur. 

. La Princeffe, intéreffée & attendrie par 
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ce récit extraordinaire , fans perdre un 
feul in liant , fit prier le Marquis de pafîer 
chez elle. On juge de ce que fe dirent 
en pareille occafion , l’amant le plus paf- 
fionné, & l’amie la plus vraie. Elle finit 
par exiger qu’il fe laiflat conduire. Elle 
fera à vous , ajouta-t elle : je vous réponds 
qu’elle y confentira. Quoi ! s’écria Rofe- 
belle , on veut que je m’offre pour être 
fon époux , avec l’idée qu’elle a de moi ? 
Il ne pouvoit fe réfoudre à n’obtenir fa 
main , qu’en trompant fon cœur : on eut 
bien de la peine à lui arracher le ferment 
d’obéir aux circonftances ; & il n’y eut 
qu’en lui faifant envifager la perte de ce 
qu’il adoroit , qu’on parvint à le dé- 
terminer. 

Il venoit enfin de fe rendre, lorfque 
madame d’Olnange parut. Vous voulez 
me quitter , lui dit la Princeffe ; & je 
viens de m’en prendre ùu Marquis : mais 
defirez-vous lincérementfon bonheur? Ah ! 
Madame , répondit madame d’Olnange 
avec un trouble qu’elle ne chercha pas à 
cacher, demandez-lui fi je le fouhaite. 
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Peut-être moins qu’il ne le voudroit , 
reprit en fouriant la Princeire : mais enfin, 
ajouta-t-elle en leur prenant la main , & 
les joignant l’une à l’autre , au prix de 
cette union , je vous réponds qu’il fera 
le plus heureux des hommes. 

Rofebelle tomba aux pieds de fa belle 
maîtrefTe aufii laifie que lui-même : leurs 
regards , leur filence , la touchante ex- 
preflion de ce délire muet , fera fentie 
par quelques âmes privilégiées. La Prin- 
ceffe & le Commandeur les avoient laides 
feuls, fans qu’ils s’en apperçuflent. Ah ! 
Rofebelle , s’écria madame d’Olnange , 
vous à qui je vais enfin appartenir , eft- 
il bien vrai que votre félicité égalera la 
mienne ? Ai-je bien entendu , interrom- 
pit-il ? ne m’abufé-je point ? Quoi ! je 
vous obtiens ! & quand je ne puis fuf- 
fire à mon bonheur , vous oferiez croire 
que le vôtre même pût en approcher ? La 
Comteffe ne répondit qu’en levant les 
yeux au ciel , & pofant fur fon cœur , d’une 
main tremblante , celle de fon amant. 

Que je fuis heureufe, reprit enfin ma- 
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dame d’Olnange ! mon fentiment efl: par- 
venu à vaincre vos regrets : nos cœurs 
font unis ; & , grâce à l’amour , le vôtre 
ne fouhaite plus rien. Rofebelle n’ofa pas 
loupirer à ces mots ; & la Comtefle, igno- 
rant à quel point il s’étoit fait violence, fut 
plus fatisfaite qu’elle ne l’avoit encore 
été. Cependant , lui dit-elle , comment 
étiez-vous allez injuftc , pour fembler ne 
plus defirer le don de la main de votre 
amante ? Cette faveur, s ecria-t-il, vaut tout 
à mes yeux ; &, fans vos premiers refus , 
combien je l’aurois follicitée 1 Mais II 
vous deviez vous la reprocher un jour !... 

Hclas ! ajouta-t-il , fi vous faviez ! 

Comme il achevoit ces mots , la Princefle 
& le Commandeur , qui , d’une chambre 
voifine , écoutoient avec le plus vif at- 
tendriflement , craignant que Rofebelle , 
par délicateffe , ne le trahît , rentrèrent 
auflîtôt. Madame d’Olnange courut vers 
fon amie ; & , fe jetant à fon cou : Je vous 
étois bien tendrement attachée , lui dit- 
elle , mais , aujourd hui , je vous adore ; 
& le cruel a des craintes ! Ah ! Madame, 
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joignez-vous à moi, & qu’il connoiffe mieux 
Ion pouvoir & mon cœur. 

Rofebelle n’héfita plus à accepter le 
trefor que l’amour venoit lui offrir ; l’ami- 
tié s’y joignoit elle-même , pour lui en faire 
un devoir : le Duc vint, & acheva, en le 
félicitant , de l’y déterminer. Ses fcrupules 
s’évanouirent. Un relie d’alarmes fut ai- 
fément détruit par l’ivreffe des beaux jours 
qui commençoient à briller à fes yeux ; 
& , ce qui enchanta la Comteffe , il ne 
montra plus que les tranfports de l’amour 
& de la reconnoiffance. Tous les quatre 
convinrent , fur l’heure, d’écrire auVidame 
de Verfan, pere de madame d’Olnange ; 
Rofebelle , pour lui demander fa fille j 
elle , pour obtenir fon confentement ; 
& le Commandeur & la Princeffe , pour 
appuyer leurs foumilfions , de tous les 
éloges & de toutes les inllances de l’a- 
mitié. 

Ces quatre lettres coururent un peu : 
elles avaient été adreffées aux terres du 
Vidame ; & ilétoit revenu à Paris , depuis 
quelques jours : malheureufement on les 
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lui remit chez madame de Volmeuil. J’ai 
annonce qu elle avoir fur lui beaucoup 
d empire. Il ne fera pas inutile d’ajouter 
qu elle étoit veuve, qu’il étoit riche; qu’au 
fond de fon ame elle nourriffoit l’efpoir 
de lepoufer ; & elle y auroit réuffi , fans 
tout ce qui me refte à expliquer. LeVidame 
commençoit a prendre de l’humeur contre 
fa fille, de ce quellefe refùfoit aux partis 
qui fe préfentoient de toutes parts. Il la 
trouvoit trop jeune pour compter beau- 
coup fur la réfolution où elle fembloit être 
de ne jamais contraftér un nouvel enga- 
gement : il connoilfoit fù délicareflb ; 
mais il redoutoit fa fenfibilité , & crai- 
gnoit ( c’étoit la connoître mal ) que fon 
attrait ne la déterminât point convena- 
blement. 

Lorfqu’il reçut fes lettres , fa joie éclata, 
quoiqu’il eût formé le projet de la rema- 
rier à un jeune homme de la même maifon 
que lui. Le nom de Rofebelle étoit fi 
illuftre, fa fortune fi confidérable, & l’on 
difoit tant de .bien de fa perfonne , que 
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Verfan s’applaudit de pouvoir accorder , 
mieux que la première fois , «S^fon orgueil 
& le bonheur de fa fille. Ayant peu de fe- 
crets pour madame de Volmeuil, il lui fit 
part de ces lettres. Les ris immodérés de 
cette femme le furprirent , & même le fcan- 
daliferent : il lui en demanda très-férieu* 
fement la caufe. Eh 1 mais , répondit-elle , 
je vous l’aurois déjà dite, fi je ne vous 
voyois pas aujourd’hui pour la première 
fois depuis votre retour. C’efl qu’au vrai , 
il n’y a rien de fi plaifant : cela s’appelle 
le comble de l’extravagance. Votre fille , 
Monfieur, eft une héroïne qui n’a rien de 

terreftre ; & pour le Marquis .... 

j’aurai beaucoup de peine à vous l’expli- 
quer ; je ne raconte qu’aux femmes ces 
fortes de chofes : elles font rares heureu- 
fement , & ne fe voient que dans votre 
famille. On n’y fait cas que des gens 
d’une certaine efpece : on ne les reçoit , 
on ne les aime & on ne les époufe que 
quand ils ont été à Venife, & que les 
maris de ce pays - là , bien pis que les 
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nôtres , les ont traités de turc-à-more. 
M’entendez- vous à préfent? 

Le Vidame , s’il avoit été moins amou- 
reux , n’auroit pas entendu raillerie : il ne 
la comprenoit point ; fes plaifanteries lui 
paroiffoient fort déplacées : il étoit natu- 
rellement un peu colere , & il la pria, avec 
quelque brufquerie, de parler plus claire- 
ment. L’hiftoire du Duc fut racontée avec 
les moindres circonftances , & le Vidame 
doutoit encore > mais il n’y eut plus moyen , 
lorfqu’elle lui eut appris la converfation 
qu’elle avoit entendue entre Rofebelle & 
la Comtelfe. Alors il entra en fureur 1 
Voilà alfurément un bel amour, difoit-il, 
& un joli mariage ! A ce qu’il me paroît , 
elle ne veut pas que j’aie de petits-enfans ; 
& ce n’eft point mon compte. Ce propos 
ne plut pas trop à madame de Volmeuil. 
Ce qui me furprend & m’indigne le plus , 
reprenoit le Vidame, c’eft que mon frere 

& la Princelfe de qui n’ont point 

l’excufe de je ne fais quel fentiment ro- 
manefque dont elle eft poflédée , approu- 
vent une union qui ne relfemble à rien , 

Kij 
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qui n’a point de but , & dont il n’y a 
certainement à retirer que du ridicule & 
de l’ennui. Pourquoi cela , difoit la Ba- 
ronne ? Le Marquis ell charmant , grand 
Seigneur & riche : il fait aimer comme on 
n’aime point ; & la Gomtefle a un fou- 
verain mépris pour les amans vulgaires : 
d’ailleurs , je vous déclare que , pour la 
rareté du fait , je voudrais voir un époux 
de cette tournure aux prifes avec la Com- 
tefle. Oh bien! s’écria le Vidame , vous 
ne le verrez point ; & j’emploierai pour 
l’empêcher les moyens les plus violens , 
puifqu’elle a perdu la raifon , ainfi que 
tous ceux qui s’intéreffent à elle. Il n’a- 
cheva pas, & fortit bru fquement, quoique 
madame de Volmeuil le rappelât ; car elle 
auroit bien voulu pouvoir l’irriter davan- 
tage contre fa fille , pour qu’il fut plus à 
elle. 

Pendant que cette fcene fe pafloit , la 
Comteffe & Rofebelle comptoient les 
jours , les heures , les inflans où ils rece* 
vroient la réponfe fi vivement defirée* 
Tout ce qui les aimoit parrageoit leur im- 
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patience : ils commençoient à s’inquiéter de 
ce qu’elle n’arrivoit point. Le Duc avoir 
beaucoup à faire pour les raffurer ; & cepen- 
dant il n’y avoit que lui qui prévît quelque 
orage. Hélas ! lorfqu’ils s’y attendoient le 
moins , il vint fondre fur eux. 

Un matin que Rofebelle étoit aux ge- 
noux de la ComtelTe , & qu’en fixant fur 
lui fes beaux yeux attendris , elle le for- 
çoit , pour ce moment du moins , à n’en- 
vier aux amans les plus fortunés aucuns de 
leurs plaifirs, le Duc arrive. Leur trou- 
ble fi vrai & fi intéreflant le frappa : un 
foupir lui échappe ; c’étoit du plus loin 
qu’il fe fouvînt. Peut-être aufTt imaginoit- 
il enfin un autre bonheur que tout ce qui 
l’avoir féduit jufqu’à préfent. Le Marquis , 
pour toute réponfe , lui montre de l’air le 
plus paflionné y celle qu’il adore. Après 
quelques, momens d’un filence exprefTif : 
O Dieu 1 s’écrie madame d’Olnange, fans 
prefque s’appercevoir que le Duc fut là ^ 
Dieu ! à qui l'on ne peut offrir un encens 
plus digne de te plaire , que celui de deux 
cœurs purs dont l’amour efl une vertu. v 
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fais que jamais rien ne nous fépare ! Rofe- 
belle, fans favoir d’où lui vient ce mou- 
vement de terreur , frémit à ces mots : les 
yeux de madame d’OInange fe rempliffent 
de larmes ; & , comme s’ils avoient craint 
qu’on ne les arrachât l’un à l’autre, ou qu’ils 
eufient été avertis des tourmens dont ils 
étoient fi proches , ils refierent accablés. 
Le Duc, pour difiiper cette impreflion de 
trifteffe, propofaune promenade dansl’île 
de l’Hermitage. La Comteffe , depuis 
qu’elle y avoit retrouvé fon amant , fe 
plaifoit à s’y retirer plus qu’en aucun autre 
lieu ; les fouvenirs qu’il retraçoit lui étoient 
chers , & la proportion de s’y rendre fut 
acceptée avec tranfport. 

Arrivés fur les bords du canal , ils virent 
que les chaloupes étoient du côté oppofé. 
Rofebelle , pour qui le moindre defir de 
madame d’OInange devenoit l’affaire la 
plus importante, courut avec le Duc pour 
donner l’ordre quelles approchaffent. Ils 
furent plus de temps qu’ils n’avoienc 
compté ; les gens que ce détail regardoit 
pe fe trouvèrent qu’avec peine : mais , 
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hélas ! lorfqu’ils revinrent vers la Com- 
teffe , ils l’appellerent & la cherchèrent 
en vain. Le Marquis , à qui elle avoir pro- 
mis de les attendre , n’entendit aucunes 
des raifons du Duc : Sans doute , lui difoit- 
il , elle eft retournée au château ; rien de 
fâcheux ne doit réfulter de fon abfence. 
L’effroi & la douleur du Marquis l’affu- 
roient du contraire. 

Les amans s’exagerent tout. L’idée af- 
freufe quelle pouvoir être tombée dans 
le canal , s’offrit à fon imagination trou- 
blée ; & il alloit s’y précipiter lui-même , 
fi un petit Muet , fils d’un des Jardiniers , 
n’étoit accouru , effayant de faire con*- 
prendre par des lignes , qu’on venoit d’en- 
lever quelqu’un à cette même place. Rien 
n’avoit été plus facile : madame d’Olnange 
s’y étoit malheureufement affife contre 
l’une des grilles ouvertes du parc qui don- 
noit fur le grand chemin. Rofebelle défef- 
péré, fe fait accompagner de cet enfant; 
il vole vers la Princeffe , & lui apprend 
cette affreufe cataftrophe : elle relient fa 
douleur. L’alarme eft dans tout le château 
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madame d’Olnange y étoit adorée : les cris 
de fes femmes retentiffent. Le Muet défigne 
la route que l’on a fait prendre à la Com- 
telfe ; il indique qu’on a ufé de violence. 
Rofebelle , hors de lui- même , part avec 
le Duc : Defgrieux les accompagne ; le 
grand âge du Commandeur l’empêche feul 
de les fuivre. 

Mais pendant que le Marquis , porté 
fur les ailes de l’Amour, ne refpirant que 
la vengeance, court, en proie à toutes les 
craintes , chercher de trilles lumières , la 
Princefle & le Commandeur relient dans 
la furprife & l’affliélion.Leur imagination fe 
fatiguoit en vain à tâcher de deviner quels 
pouvoient être les auteurs ou les motifs de 
cet enlevement ; rien ne les calme , ne les 
inftruit, ne les confole. 

Enfin , Rofebelle dans un défordre inex- 
primable , & trop heureux d’avoir eu , pour 
le fauver de fes emportemens , le Duc & 
le fidele Defgrieux , Rofebelle revient au 
milieu de la nuit. En attendant fon retour, 
perfonne n’avoit voulu fe coucher : mais , 
hélas ! il ne rapporte que fon défcfpoir, & 
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pas . la moindre nouvelle. Les raviffeurs 
avoicnt bientôt quitté la route que le 
Mliet leur avoit vu prendre : point de 
recherches qui n’euffent été infruétueufes. 
La défolation du Marquis augmentoit de 
plus en plus , & rien ne peut donner une 
idée de l’état où il étoit. 

A peine arrivé, il alloit fe remettre 
en marche , lorfqu’on apporte une lettre 
à la Princeffe , & une autre au Com- 
mandeur. Elles font du Vidame ; voici 
ce qu’elles contenoient : N’aye j point 
d’inquiétude , leur mandoit-il ,fur ce qu’ejl 
devenue madame d’ Olnange ; c } tfi un pere 
qui la ravit à votre tendrejfe. Je Jerois 
fans exeufe fi je me prétois à un mariage , 
quelque honorable qu } il foit , dont le mar- 
quis de Rofebelle doit fentir les obfiacles 
invincibles. Je dejline a ma fille un époux 
qui lui convient à tous égards ; & j’efperc 
obtenir votre approbation. 

Voilà donc, s’écria le Marquis, l’effet 
affreux de mon aveugle déférence ! Je la 
perds !... c’eft l’ouvrage de vos confeils 
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inouis : elle fera à un autre , fi toutefois 
je péris de fa main , avanr qu’il expire de 
la mienne. Je la perds , ô ciel ! & tous 
vous l’avez voulu !... Mais je mérite mon 
fort , puifque j’ai pu vous croire , malgré 
la réfiftance & les avertiflemens de mon 
cœur. Il paffoit tour-à-tour de la fureur 
au plus morne accablement : des pleurs 
couloient de fes yeux. Vous ne la perdez 
point, lui crioit le Duc fans qu’il pût s’en 
faire entendre : il ne s’agit que de défa- 
bufer le Vidame , qui s’avife d’avoir raifon 
pour la première fois de fa vie. Laiffez- 
moi faire $ c’eft moi qui lui répondrai de 
vous. Cet orage étoit inévitable , je m’y 
attendois , je le diflîperai , & vous épou- 
ferez madame d’Olnange. Mais , partons , 
ajouta le Duc. C’étoit aufli l’avis de la 
Princelfe ; elle aimoit trop madame d’Ol- 
nange pour ne pas être du voyage. En un 
inftant plufieurs voitures furent prêtes : 
elle y monta avec Rofebelle, le Duc & 
le Commandeur. 

Ils arrivèrent le même foir ; & comme 
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il étoit déjà tard , on remit au lendemain 
la vifite chez Verfan. Mais l’impatience 
de Rofebelle ne lui perme?toit point de 
différer d’apprendre fon fort. Les meil- 
leures raifons du monde ne pouvoient 
calmer fes douleurs ni fes appréhenfions. 
Sans en rien dire il s’échappe , lorfqu’on 
defcendit de la voiture ; & le voilà chez le 
Vidame , qui alloit fe coucher. Le nom de 
Rofebelle ne lui en donna que plus d’en- 
vie. Très-décidément le Marquis ne feroic 
point entré , s’il n’y avoit un fecret devant 
qui ni les portes ni les défenfes ne tien- 
nent. En abordant le Vidame , Rofebelle 
penfa expirer de fon trouble ; enfin , re- 
prenant fes forces , en dépit du vifage le 
plus auftere qu’il eût jamais rencontré : 
Condamné , Monfieur , lui dit-il , au per- 
fonnage le moins fait pour moi, le plus 
pénible , le plus affreux , je viens vous 
implorer ; je viens vous demander plus que 
la vie. J’ofe même faire valoir auprès de 
vous le courage de mon amour , le facri- 
fice auquel il s’eft fournis , 5e l’horrible 
opinion qu’on a de moi. Eh ! quel amant 
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moins enivré que je ne le fuis , verroit 
celle, qu’il adore s’abandonner à la même 
tendrefle qu’élle infpire , & fe voueroic 
du fein de la félicité , au fupplice volon- 
taire des privations ? 

Votre adorable fille , ajoute-t-il avec 
plus d’enthoufiafme encore , eft le modèle 
de tous les charmes , de toutes les vertus : 
je 1 idolâtre ; & je ne crains point de vous 
avouer qu’elle-même. . . . Sans le lailfer 
pourfuivre : Ce n’efl: point de vos fend- 
mens ni des fiens dont je doute , reprit 
gravement le Vidame ; mais en vérité , 
M. le Marquis je trouve étrange que , 
d après votre pofition, qu’afliirément je 

plains , vous vous obftiniez Rofe- 

belle alloit l’interrompre , & fut lui-même 
interrompu par l’arrivée de la Princeflfe , 
du Duc & du Commandeur. Dès qu’ils 
s etoient apperçus de fon abfence , ils en 
avoient deviné la caufe , & fenti l'a né- 
cefiîte de venir à fon fecours. La conver- 
fation fe pafla d’un côté en plaintes 
ameres, de l’autre en proteftations inu- 
tiles. Le Vidame perfiftoit : le Marquis 
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s’abandonnoit au défefpoir , & rien n’a- 
vançoit. 

Je ne vois pas que nous puiflions être 
fort fatisfaits les uns des autres, dit enfin 
le Duc impatienté du Vidame , fi vous 
ne daignez pas nous prêter une oreille 
plus attentive. Votre refus, Monfieur , 
dans tous les cas poflibles , nous femble- 
roit un très-grand malheur ; mais il fau- 
droit pourtant l’approuver malgré foi , fi 
le conte qu’on s’eft plu à vous faire avoit 
l’ombre de la vérité : J’en fuis l’inventeur , 
moi ; madame d’Olnange & le Marquis 
n’en doivent pas être les viélimes : & tout 
de fuite il lui apprit ce qu’il fe feroit bien 
pafle de favoir, les intentions obligeantes 
de madame de Volmeuil fur Rofebelle ; 
comment elles avoient fait naître une mé- 
prife qu’il lui avoit paru plaifant de forti- 
fier ; que , depuis , les principes cruels de 
la Comtefle avoient contraint fon amant 
à lui laifler l’erreur, fans laquelle il ne 
l’auroit point obtenue. 

Tout ce que difoic le Duc fut attefté. 
Le Vidame n’y comprenoit plus rien : 
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madame de Volmeuil infidelle, le furpre- 
noit plus que tout le relie ; & il gardoit 
un fi profond filence , que dos cris échap- 
pent à RofebelJe. Il fe jette involontaire- 
ment à fes genoux : Ah ! prononcez mon 
arrêt; je meurs fi rien ne vous touche. 
Verfan le releve , plus attendri qu’il ne 
l’avoit jamais été. Je n’aurai point de mé- 
rite à me rendre , lui dit-il ; votre alliance 
nous honore ; des amis refpeûables la 
fouhaitent : elle fera le bonheur de ma 
fille , le vôtre , & va devenir le mien : 
heureux encore de ce quelle me découvre 
une trahifon , à laquelle j’étois loin de 
m’attendre ! 

La joie , la reconnoilfance , les tranf- 
ports de Rofebelle furent portés jufqu’au 
délire ; il embraffoit mille fois le Vidame , 
qui , dans ce moment même , n’avoit point 
du tout l’air careffant : c’étoit le plus froi- 
dement du monde qu’il examinoit la fi- 
gure charmante , le maintien noble de 
Rochelle ; & , fans qu’il y parût, iln’étoit 
pas moins enchanté de fon efprit. Enfin , 
il defiroit fi fort cette union , qu’il n’héfita 
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point, en apprenant les principes de fa 
fille, leur caufe & fon inflexibilité, non 
feulement à confentir, mais à vouloir que 
l’on prolongeât fon erreur ; ce fut lui- 
même qui inlifla le plus fortement , pour 
qu’on ne la défabufât qu’après l’hymen. 

Mais que feroit devenu l’amant de 
madame d’Olnange , s’il avoit pu favoir 
combien ils étoient près l’un de l’autre Ê 
Elle , cependant , ne l’ignoroit point.Quoi- 
que gardée très-étroitement chez fon 
pere , elle infpiroit trop d’intérêt , pour 
que fes ordres rigoureux fuflent tous 
fuivis. Madame d’Olnange avoit été in- 
formée de l’arrivée de Rofebelle, & de 
celle des amis qui l’accompagnoient. O 
Dieu ! quelle agitation fut la Tienne ! Dans 
le même afyle où elle l’avoit tant pleuré 9 
où un pere abfolu exigeoit d’elle le fer- 
ment affreux de fe donnera un autre ; dans 
ce lieu d’exil , de contrainte , de larmes , 
témoin de l’amertume de fa douleur , 8c 
de fon courage & de fa réfiftance , être 
réunis 8c néanmoins féparés,reflfentir toute» 
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les craintes , toutes les peines , n’avoir que 
des incertitudes ; & , dans lefein de la per- 
fécution, au comble du malheur. . . . n’en 
appartenir que plus à l’amour ! tel étoit 
fon fort. .. 

Elle ne commença à refpirer qu’en ap- 
prenant \que Rofebelle venoit d’arriver 
chez le Vidame. Hélas ! fon efpoir s’éva- 
nouit bientôt , lorfque le Marquis fe pré- 
cipita aux pieds de Verfan. Les cris qui 
lui échaperent retentirent dans le cœur de 
fa belle maîtrefle. J’ai dit que, fans que 
Rofebelle le sût, ils étoient bien près 
l’un de l’autre. Madame d’Olnange crut 

qu’on les féparoit pour toujours 

Son défefpoir n’eut plus de bornes : ceux 
qui étoient auprès d’elle , craignant tout 
pour fes jours , vinrent en avertir fon pere; 
& c’étoit dans ce moment même que Rofe- 
belle, n’étant plus le maître de contenir 
fon impatience , follicitoit de lui , avec 
toute l’ardeur imaginable , la grâce de fe 
jeter aux pieds de la Comtelfe , dût- il y ex- 
pirer auflitôt de l’excès de fon bonheur. 

Mais , 
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Mais, qu’en peu d’inftans , l’amant le^ 
plus fortuné devient le plus malheureux ! 
C’eft alors qu’il apprend le défefpoir où 
elle s’abandonne , & le danger où elle eft. 
Eclairé par fon cœur , s’attribuant fon 
état , pénétré de rcconnoiflance , livré à 
toutes les terreurs & à tous les fentimens , 
il ne croit pas pouvoir voler allez tôt à 
fon fecours. Le Vidame veut en vain le 
devancer chez fa fille •: Rofebelle , que 
l’amour & la douleur égarent , que fon 
effroi décide, compte pour rien les or- 
dres , rejette les confeils , fe refufe aux 
prières. On ne peut lui faire entendre 
qu’il doit lui-même vouloir que l’on pré- 
pare la Comtelfe à la' vue. Dès que le 
Vidame entre chez elle , & lui annonce 
l’époux qu’il lui deftine , madame d’Ol- 
nange , fans daigner lever fes beaux yeux , 
frémit , recule avec horreur. Combien 
elle eft loin de penfer que ce foit fon 
amant qu’un pere lui préfente ! Elle veut 

fuir un objet odieux : ô furprife ! 

ô ravilfement ! c’eft le plus cher de tous , 
c’eft Rofebelle éperdu qui l’arrête ;..... 
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Rcfebellc , plus amoureux que jamais , 
profterné à fes genoux , & dont lame 
enivrée ne fauroit fuffire au trouble inex- 
primable d’un pareil moment ! 

Veillé-je, ciel ! veillé-je ? & elle 

tombe fans force aux pieds de fon pere & 
de fon amant. En vain voudroit-elle arti- 
culer quelques mots ; l’ufage de fes fens 
l’abandonne. L’amour les lui ravit; l’amour 
feul peut les lui rendre. La préfence , les 
tranfports , les foupirs enflammés de fon 
amant la raniment. Avec quel le ardeur, avec 
quelle tendrefle il la ferre dans fes bras! L’un 
& l’autre voudroient fe parler; leurs paroles 
expirent fur leurs levres. Saifls également , 
ils ne peuvent ni foupirer , ni répandre ces 
douces larmes , qui foulagent des cœurs 

long -temps opprefles Rofebelle , 

cher Rofebelle , s’écrie enfin la Comtefle , 
hélas ! n’eft-ce point un fonge ? O mon 
adorable maîtrefîe, lui répond-il, puifle un 
Dieu bienfaifant nous préferver à jamais 
du réveil ! Quel pere fe vit jamais aufli 
careffé , que l’étoit le Vidame , dans ce 
moment d’ivrefle 1 La Princeffe & le Com- 
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mandeur verfoient des pleurs de joie &’ 
d’attendriflement ; & celui du Duc, pour 
être exprimé gaiement , n’en étoit pas 
moins vrai. 

Ces premiers inftans furent donnés à 
l’amour , à la nature , à l’amitié & à la recon- 
noiflance. Lorfqu’enfin leur délire permit 
que l’on pût prendre quelques arrangemens, 
la Princefle ouvrit l’avis de repartir tout 
de fuite pour les terres , & d’y aller célé- 
brer le mariage, dès le furlendemain. Ro- 
febelle , qui trembloit que madame d’Ol- 
nange ne trouvât ce terme trop prochain, 
la regarde & l'oupire : elle devine fa pcnfée, 
la lui reproche tendrement, & confent à 
tout. On part ; mais avant, le Duc ne man- 
qua point d’aller informer madame de Vol- 
meuil de tout ce qui venoit de fe palier. 
En s’accufant d’avoir abufé de fa candeur, 
il lui avoua qu’elle l’avoit finguliéremcnt * 
furpris par fa facilité à le croire. 

La confufion & le dépit de madame de 
Volmeuil ne fe manifefterent d’abord que 
par un filence dédaigneux. Le Duc finit 
par l’exhorter très-reipe&ueufement à ne 

Lij 

* 


Digitized by Google 



i <$4 i’Abailaro supposé; 
plus répandre , à l’avenir, les nouvelles , 
donc elle ne feroit pas mieux informée ; 
& comme il y ajoutoit quelques plaintes 
fur l'on peu de difcrétion , elle ne put y 
tenir , cefla de fe contraindre , & le traita 
fort mal : quelques lignes , qu’elle avoir 
reçues de Verfan , redoubloient fa mau- 
vaise humeur contre le Duc , ne doutant 
point que ce ne fut lui encore , qui venoit 
de la brouiller avec le Vidame. Elle le pria 
de ne jamais la revoir ; & il l’alfura de fa 
fourmilion à fes ordres , malgré les vœux 
fecrets quelle avoir fi impitoyablement 
rejetés. Ce perfiffiage la défefpéra ; & le 
Duc qui ne fe trt uvoit point cruel , en 
f. fiant jultice, la quitta tout aulîi Satisfait, 
qu’elle croit outrée. 

D’ailleurs il arriva prefque aulîitôt que 
Rofebelle , dans les terres de la Princeflc. 
Le retour de madame d’Olnange y fut , 
pour elle , un triomphe : fon pere lui- 
même s’attendrit , en voyant combien 
elle y étoit adorée ! Heureux amans ! 
l’oubli des maux , le charme du préfent , 
Pivreire du plus doux elpoir , rendoit leur 
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enchantement continuel ; & chaque înftant 
qui s’écouloit , amenoit celui de leur féli- 
cité. Il vint enfin. 

Quelle nuit pour eux , que celle qui 
précéda un fi beau jour ! Que leur émotion 
fut vive, & leur délire touchant ! LaCom- 
tefle , plus timide encore qu’à fon ordi- 
naire , en parut plus charmante. Rofebelle 
droit triomphant ; fes regards brilloient 
d’un feu .... qui augmentoir la tendre lan- 
gueur de ceux de fa maîtreffe. Lorfqu’elle 
s’avança à l’autel , où ils alloient contra&er 
l’engagement le plus cher à tous deux , fes 
genoux fiéchiflbient ; & elle auroit fuc- 
combé à fon faififfement , fi Rofebelle , 
quelque agité qu’il fût lui-même , n’eût 
pas trouvé des forces pour la foutenir. 
Avec quelle ardeur paflîonnée leurs re- 
gards fe répondoient , leurs cœurs palpi- 
toient ! Enfin , leurs mains tremblantes fe 
joignent : les larmes du bonheur coulent 
de leurs yeux ; & ils crurent voir les cieux 
ouverts , en prononçant le ferment adoré 
qui les uniffoit l’un à l’autre. 

L uj 
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O quel doux encens pour l’Etre fu- 
prême , que les vœux purs & libres qu’ils 
lui offrirent ! Et comment ofe-t-on croire 
qu’il préfide à ces vœux tyranniques , que 
l’ame rejette avec effroi ? Ceux-ci étoient 
formes par l’eftime & l’amour ; nul orgueil 
que celui du fentiment , nul bas motif 
d’intérêt n’en profanoit le caraétere. Hélas! 
pourquoi en eft-il de fi différens ? 

Toutes fortes d’amufemens achevèrent 
de confacrer cette journée ; & l’amour , au 
c :mble du bonheur , n’en fut qu’apprécier 
mieux les délicates attentions de l’amitié. 
Au milieu de ces fêtes brillantes , les 
deux amans parvinrent à échapper aux 
regards de la foule.. Rofebclle n’afpiroit 
qu’à ce moment'; & madame d’Olnange, 
que je n’appellerai plus que la Marquife , 
raffurée par tout ce qu’elle croyoit fi bien 
favoir , & plus encore par la pureté de 
fon fentiment, ne s’inquiéta point de ce 
qu’on pourroit penfer de fon' ablence. Dès 
qu’ils furent feuls, le même mouvement 
les entraîna ; ils fe précipitèrent dans les 
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bras l’un de l’autre , & long - temps ne 
s’exprimèrent que par leurs loupirs : (itua- 
tion délicieufe ! trouble inexprimable , 
& trop rarement fenti 1 Cher amant , lui 
dit la Marquife , pendant qu’à fes genoux 
il ne pouvoit fe 1 aller de contempler le 
tréfor qu’il pofledoit ; ah ! conçois - tu 
mon bonheur ? C’eft à Rofebelle que 
j’appartiens, c’eft fon nom que je porte, 
c’eft de lui que je dépends !... Jlm’eft donc 
enfin permis de dire à l’univers qu’il eft 
le dieu de fa maîtrefle ! 

O divine moitié de moi-même , s’écrie- 
t-il , hors de lui , & avec une ardeur que la 
Marquife ne lui avoit pas encore vue !...» 

fe peut-il? fuis-je condamné? Il ne 

prononce que des mots fans luite & mal 
articulés ; il brûle , il frémit : fa fituation 
le défefpere; la crainte le retient, le plaifir 
l’égare : enfin, involontairement fur des 
levres de rofe ,fes levres brûlantes donnent 
& reçoivent des baifers qu’il n’avoit pas en- 
core ofé fe permettre ; & la volupté la plus 
pure , celle qui émane du cœur , couloit 
dans tous fes fens. 

Liv 


Digitized by Googl 



168 l’Abailard supposé. 

La Marquife partageoit fon trouble £ 
elle s’abandonnoit fans défiance à fes trans- 
ports. Avec de profonds foupirs , il re- 
tombe à fes pieds; & , ne pouvant contenir 
plus long - temps l’infurmontable ardeur 
dont il eft dévoré , il lui demande, avec 
une forte de violence , s’il feroit polfible 
qu’elle s’applaudît encore de n’étre pas 
plus intimement à lui ? Objet charmant , 
objet idolâtré , ajoute - t - il ! quoi ? fi 
j’implorois de vous un regret fur mon 
malheur , un feul defir qu’il pût n’être 
qu’imaginaire !..... hélas ! cette faveur 
célefte , la folliciterois-je fans l’obtenir ? 
Ah! Dieu! lui dit la Marquife, un feul 
de tes regards eft pour moi la félicité. 
Cruel ! peux-tu vouloir que ton amante , 
dans tes bras , quand c’eft ton fouffle qui 
l’anime, quand elle refpire près de toi, 
ayant à peine aflez de forces pour ne pas 
fuccomber à l’excès de fon bonheur , con- 
çoive un regret ou forme un defir ? Non , 
non , jamais. 

Eh bien ! répliqua le Marquis , puifque 
nous ferr-rres fi différons l’un de l’autre , 
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dcrobez-moi donc tous ces charmes qui 
ne me ravivent que pour me livrer au 
défefpoir ; redoutez pour moi des carefles 
qui m’enivrent , qui m’accablent , qui 
m’égareroient. Oui , oui , pour ne pas vous 
offenfer , il faut. ... La Marquife l'arrête ; 

& plus elle le confole tendrement , plus v 

elle le met dans l’impoflibilité de rien 
entendre. 

Elle eft fi belle , il efl fi amoureux 
que l’excès même de fon amour, en de 
fi dangereux momens , peut bien enlever 
quelque chofe à fon obéiflance. Non , 
non , s’ecrie-t-il , non , je ne puis brûler 
plus long-temps dans cette folitude, dont 
le calme & le myftere ne font qu’ajouter 
à mon horrible agitation. Tout veut que 
je fuccombe , ou que je m’en arrache ; 6c 
c’efi: avec une forte d’égàrement doulou- 
reux qu’il s’y décide. Mais bientôt un 
foupir de la Marquife le rappelle à fes 
genoux ; fes bras charmans l’y rètiennent ; 
fes beaux yeux fe rempliffent de larmes 
qui coulent en abondance fur fon fein 
palpitant. Quels tranfports ! quels feux 
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ardens fe rallument ! Toutes les belles 
réfolutions de l’un & de l’autre alloient 
s’évanouir , lorfque Verfan parut. 

C’étoit un pere , & il s’étoit plu à les 
unir : pouvoient-ils trop lui rendre grâce ? 
Tous deux , pénétrés du même fentiment, 
animés de la même reconnoiflance , fe 
jettent à fes genoux ; & l’hommage qu’ils 
rendent à la nature , en eft un de plus 
pour lamour. 

Après quelques momens d’entretien , 
ils reparurent avec lui. Sa préfence dé- 
concerta les conjeélures ; & on ne leur 
fit aucunes des plaifanteries embarraflantes 
auxquelles on s’étoit préparé. Cependant 
le Marquis , comme s’il avoir été sûr de 
fe pofleder mieux qu’il n’avoit fait , brûloir 
d’impatience de voir s’éclipfer tous les 
témoins de fon bonheur. 

Eh ! quel amant eft jamais d’accord 
avec lui-même ! Combien l’heure fortunée 
fit treflaillir Rofebelle ! La Marquife fou- 
pira ; & lorfqu’elle fuivit la Princefte , qui 
voulut la conduire elle - même dans le 
nouvel appartement qui leur étoit deftiné , 
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fon amant fe feroit apperçu de ce que fon 
cœur fouffroit , en le quittant, s’il avoit 
été plusàlui; mais , aveuglé par l’amour , 
percé de tous fes traits , confumé de tous 
fes feux , il ne voyoit rien. 

La Princefle en vain le prie de trouver 
bon qu’elle refie feule quelques inflans 
avec la Marquife ; il ne répond point , il 
ne fait pas même fi elle lui a parlé. Je 
fens, reprit-elle, tout le chagrin que je 
vous fais ; mais i! ne dépendra pas de 
moi que mon zele fincere ne vous rende 
utiles les momens que je vous enieve à 
regret. Ces derniers mots rappellent Ro- 
febelle à lui-même ,: il refie confondu , 
inquiet, délel'péré ;• 8c néanmoins, avec 
le plus profond foupir , & en jetant fur 
l’amie de la Marquife un regard prefque 
furieux, il obéit. ... j 

A peine quelques minutes , qui lui 
avoient paru des fiecles , s’étoient écou- 
lées , qu’Henriette, l'une des femmes de 
la Marquife , connue dès le commence- 
ment de cette Hifloire pour s’intéreffer 
à Rofebelle , qu’Henriette, dis-je, s’en 
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approche avec l’air myftérieux. Il fe flatte 
que c’eft le terme de fon exil , que c’eft 
la nouvelle fie fon bonheur qu’elle lui 
apporte ; & , fans lui laifler le temps de 
dire un mot. Ah ! s’écrie-t-il , puis-je ja- 
mais te payer afîez d’un tel fervice ? Mais 
conçois-tu cette converfation , cette éter- 
nelle converfation ? C’efl: bien le temps, 
le joûr , l’heure de caufer avec une femme , 
quand je refpire à peine, quand je brûle, 
frémis , foupire , & compte par les bat- 
temens de mon cœur , tous les inftans de 

cette horrible féparation. Allons ne 

perdons pas un inftant. O trop heureux 
Rofebelle ! tu vas tout oublier à fes pieds. 

Il s’élance, il vole : Henriette hélite ; 
enfin elle l’arrête, en lui fignifiant qu’elle 
a des ordres. On conçoit fon défelpoir , 
fes emportemens contre la Princefle , & - 
la ferme réfolution où il eft de défobéir. 
Après les premiers éclats , il perd toute 
patience : décidément l’amour le plus 
enflammé l’entraîne vers celle qu’il adore. 
Pour la fécondé fois , Henriette court 
au devant de lui, toujours en lui préfen- 
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tant une lettre , & toujours fans pouvoir 
obtenir qu’il y fafle la moindre attention. 
Laiflez-moi , laiflez-moi, s’écrie-t-il. Je 
n’écoute plus rien. Quelle nuit ! On la 
palfe avec la Princefle ; & c’eft moi , moi 
que l’on exclut ! Il ne fe pofledoit plus ; 
il palpitoit, il mouroit d’impatience & 
d’amour.. 

Cette lettre apparemment éclaircira 
tout, répond Henriette ; & fi M. le Mar- 
quis avoit voulu plutôt m’entendre 

Le Marquis demande , en tremblant , à 
qui elle s’adrefle. Il voit que c’efl: à lui , 
s’en empare avec précipitation , & la lit 
avec un trouble qu’il eft impoflible de 
peindre : fon défordre augmente. Elle étoit 
de la Marquife, & contenoit ces mots : 

» Je fuis à vous , & ne vis que pour 
j> vous en donner des preuves , mais la 
» plus forte de toutes , & croyez qu’elle 
» m’efl bien pénible, c’eft de me priver 
» de nos tête-à-tête , hélas ! fi remplis 
» de douceurs , jufqu’au jour où je ferai 
» certaine que mon fentiment fuffit à 
» votre cœur , <5t ne réveille point vos 
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» regrets fur votre fort. Souffre que ton 
» amante , fous ta loi , heureufe d’y être 
» à jamais enchaînée , te commande en- 
» core ! L’amour & ton bonheur le veu- 
» lent. Pardonne, cher amant, fi je leur 
» facrifie ma félicité, car je connois ta 
» délicateffe : mais tes plaintes ont dé- 
» chiré mon ame ; & c’efl: du calme de 
la tienne que va dépendre le terme du 
» tourment que je m’impofe. 

Que devint Rofebelle à cette leéhire ? 
il s’abandonnoit avec tant d’excès à fa dou- 
leur, qu’Henriette, ne pouvant parvenir 
à la modérer, courut chercher le Duc. 
Elle imaginoit que lui feul pourroit com- 
mander à fon défefpoir, à fes tranlports , 
à la violence de les regrets , & au délire de 
fon imagination. L’état où il le trouva , fur- 
pafloit encore tout ce qu’Henriette avoic 
pu lui en dire. Cet amant fi délicat , jadis 
fi fournis , déteftoit fon obéilTance palfée , 
fes facrifices, fur-tout fon inconcevable 
filence ; iléprouvoitplus que jamais ! .... 
combien il avoit été injuliement foup- 
çonné. 
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C’en eft fait , s’écrioit-il , j’abjure mon 
rôle : eh ! qui m’eût dit que je le fou- 
tiendrois un feul inflant ? La penfée m’en 
révolte : les effets en font affreux ; vous 
les voyez, vous voyez ce qui m’arrive. A 
quoi me fert d’être plus amant qu’époux, 
de l’avoir obtenue , & , j’ofe le dire , de la 
mériter ? Vous , Monfieur , applaudiffez 
vous de votre ouvrage ! vous l’auteur de 
tous mes maux, vous, qui , fi je voulois vous 
en croire , me confeilleriez tranquillement 
encore d’en attendre le terme avec réfi- 
gnation ! Ah ! fi vous connoifliez le cœur 
d’un amant , vous fauriez combien il eft 
incapable de cet effort ! 

Il faut pourtant vous foumettre , ré- 
pliqua le Duc , en fe détournant mali- 
gnement pour rire à fon aife d’une pa- 
reille pofition ; il faut mériter fon bon- 
heur ; il faut de l’héroïfme. Il n’y a que 
cela qui puiffe vous juftifier aux yeux de 
la Marquife. Quand elle viendra à lavoir 
par les découvertes qu’enfin il faudra bieij 
qu’elle fafle , combien elle eft cruelle- 
ment compromife , & •quelle fe verra 
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réduite à des extrémités ! . ... fur lefquelles 
elle ne comptoit pas , figurez-vous fon 
étonnement ! Je m’en réjouis; mais il efi 
bon de l'y préparer, de l’y amener à pas 
imperceptibles. Tâchons, s’il vous plaît , 
d’obferver les gradations. 

Les gradations , interrompit Rofebelle i 
les gradations ! Vous me tuez avec vos 
délais , vos délicatefîes , votre perlifflage 
glacial , & votre maudit héroïfme , dont je 
ne veux point, que je hais, que j’abhorre, 
qui ne m’a jamais paru fi déplacé. Il efi: 
sûr , continua le Duc , toujours rete- 
nant Rofebelle qui veut lui échapper, 
il efi: sûr qu’il eft douloureux pour un 
amant de ne pas , même une nuit comme 
celle-ci , exciter le fentiment de la cu- 
riofité. La Marquife , vous croyant fans 
conféquence , auroit pu jafer avec vous , 
ne fût-ce que pour être inftruite plus à 
fond des détails de votre infortune ; car 
ce font des chofes que l'on confie tou- 
jours plus hardiment à fa femme qu’à fa 
maîtrefle. 

Que fait -on ? ^lle a peut-être craint de 

ne 
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ne pas fe trouver auffi indulgente qu’elle 
fe l’étoit promis. Les femmes ont des re- 
tours fi finguliers ! Les mouvemens d’un 
cœur défintérefle les trompent d’abord. 
Mais , écoutez donc , le cœur ne parle pas 
toujours ; & , pour peu qu’il fe taife , la 
tête ou les fens fuggerent à ces dames 
de furieufes inconféquences : trop fiere 
pour s’y expofer , elle a bien fait de les 
prévoir. 

Bourreau que vous êtes , répond Rofe- 
belle avec impétuofité , avez-vous juré de 
me martyrifer? A chaque mot, je meurs 
de dépit , de rage... & vous plaifantez ï 
Je voudrois bien vous voir à ma place. 

Oh ! parbleu , je l’accepte , interrompit 
le Duc ; & , fauf les inconvéniens , je vous 
promets d’en tirer parti. Je trouverois , 
ainfi que vous , ce moment-ci un peu cri- 
tique ; mais , comme le lien conjugal ne 
lailfe pas que d’avoir de la fuite , je rac- 
traperois toujours bien l’inftant de me 
réhabiliter aux yeux de la Marquife, <Sc 
de la convaincre de la validité de nos 
engagement; • 
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C’eft aufli ce que je vais faire , fans 
recourir à votre zèle , répliqua le Marquis, 
pour cette fois s’arrachant des bras du Duc 
qui le força de revenir , par les raifons les 
plus viétorieufes. 

Que dira la Marquife , lui repréfentoir- 
il? que dira la Princefle qui caufc fi tran- 
quillement avec elle? Songez donc! déran- 
ger un tête-à-tête noéhirne , faire une 
efclandre , trancher du mari , avec une 
réputation comme la vôtre ! Eft-ee ainfi 
que l’on traite avec les âmes tendres ? ..... 

Rofebelie., agité , furieux , hors de lui , 
marchant à grands pas , ne répondit plus 
rien ; ou , s’il lui cchappoit quelques 
mots , c’étoitpour inve&iver la Princefle , 
Je Duc, & jufqu’à la Marquife. Le Duc 
convint que jamais nuit ne lui avoit paru 
moins amoureufe ; & Rofebelie lui faifoit 
des yeux fi noirs , qu’il fe mit à fon tour 
à l’obferver, & à garder le plus rigou- 
reux filence : œ qui formoit un tableau 
tout-à-fait original. 

„ De la part du Marquis , toute la nuk 
fe paffa dans la même agitation, la même 
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perplexité ; & , de la part du Duc , dans 
la même attitude, Je même fang-froid , 
& le même efprit d’obfervation. Sa malice 
jouiffoit ; avec cet aiguillon } il auroit 
veillé des fiecles. 

La Marquife ne fut pas plus tranquille 
de fon côté , que Rofebelle du fien ; mais , 
quelque parfait que foit un amant , une 
femme fenfible le furpaffe toujours en 
délicatefTe. Le Marquis s’étoit plaint , & 
la Marquife s’étoit affligée. Ce n’étoit , 
qu’avec la peine la plus vive , qu’elle lavoir 
exclu , pendant ces heures où la nature 
repofe en filence , & où il efl fi charmant 
de veiller pour l’amour , fur-tout d’y veil- 
ler près de l’objet qui le reffent & l’infpire. 
Mais , afin de lui épargner l’embarras , la 
contrainte , même le tourment des pre* 
mieres nuits de leur union , elle n’avoit pas 
héfité à faire un facrifice qui la défoloic 
autant que lui ; & c’étoit fans aucun iuccès 
que la Princeffe avoit plaidé bien- forte- 
ment en fa faveur. 

On fe doute que les félicitations du 
lendemain ne diminuèrent point fbn défef- 

Mij 
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poir. Beaucoup de gens s’étonnèrent de 
le trouver aulli profondément trille ; & la 
Marquife le devint prefque autant que 
Rofebelle. Mais , quel eft donc le pouvoir 
de celle qu’il adore ? Il reprit fa fou* 
million en la revoyant; & alors que n’éprou- 
verent-ils point ? quel charme encore dans 
leur mélancolie ! ils l'oupiroient enfemble , 
& croyoient ne s’être jamais aulîi ten- 
drement aimés. 

La Marquife tint parole. Elle ne vit 
Rofebelle qu’au milieu de la foule raf- 
femblée par les fêtes de leur hymen : ils 
furent forcés d’y prendre part ; & Ro- 
febelle ne manqua pas de faifir avec ar- 
deur toutes les occafions d’adrelfer à la 
Marquife des chofes fi tendres & fi tou- 
chantes , qu’elles parvinrent à les tirer 
tous deux de leur accablement. 

Il n’attendoit pas , comme la veille , 
l’heure où l’on fe retireroit : il frémit 
lorfqu’elle vint; & fa triftelfe avoir fi bien 
l’air du dcfefpoir , que la Marquife en 
fut pénétrée. Dès quelle fe retrouva feule : 
M’abufai - je , dit-elle , en me croyant 
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aimée autant que j’aime ? Non , cher amant,, 
non , je ne doute point de ton cœur : mais, 
quelle eft , hélas , ton injuftice ! Eh quoi ! 
nous fommes’ l’un à l’autre ; & je t’ai vu» 
t’affliger , quand j’étois parfaitement heu- 
retife! Eh ! le fuis-je , en effet , reprend- 
elle ? L’amour voudroit-il me forcer, même 
à partager des regrets qu’il ne devroit pas 
permettre ? Eft-ce à moi , contraire à mes 
principes , ennemie de mon repos , de» 
former, à mon tour , les vœux que j’ai 

tant défapprouvés dans mon amant ? 

Eh bien ! il eft trop vrai , Rofebelle, tu 
triomphes ! je ne m’appartiens plus 
Effrayée de ce quelle vient de dire 
& même de ce qu’elle ofe penfer : Du 
moins, ajouta-t-elle , du moins, renfen-i 
mons à jamais ce qu’il ne doit point favoir ^ 
dans la pofition qui ne peut changer , 
il n’en feroit que plus à plaindre. Livrée 
à tant d’agitations , le fom.meil ne pou- 
voit manquer de la fuir. Avec un air de» 
langueur & de laflitude, qui ne la ren-. 
doit que plus touchante , elle fe jeta fut: 
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une ottomane , où l’excès feul de l’acca- 
blement parvint à Pafloupir. 

Cependant le Marquis, malgré la crainte 
de lui déplaire , ne put réfifter au defir 
de tâcher , au moins , de l’appercevoir. 
Leurs deux appartemens étoient de plein- 
pied à une terrafle qui bordoit le château ; 
plufieurs rangs d’orangers y répandoient 
leurs parfums :1e boudoir de la Marquife , 
au lieu de fenêtres , étoit éclairé par de 
grandes portes de glaces. Elle avoit gardé 
chez elle des lumières , & , s’approchant 
par dégrés , retenant fon haleine , auda- 
cieux & timide à la fois , ROfebelle la 
vit plus charmante que jamais. 

Ses cheveux en défordre rétonfiboient 
fur un fein d’albâtre : fes beaux yeux 
étoient fermés ; de longues paupières 
noires leur fer voient de voile , & faifoient 
relfortir la blancheur de fon teint. C’étoit 
le fommeil de l’amour. Tous fes feux 
étoient dans fon ame ; ils précipitoient le 
battement de fon cœur ; des mots entre- 
coupés par de fréquens foupirs , en annon- 
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çoient le trouble. Quelques lettres de 
Rolebelle & Ion portrait étoient auprès 
d’elle. L’extrême chaleur avoir obligé la 
Marquife à laifler fa fenêtre entr’ouverte. 
Rofebelle nefe connoiflant plus , pénétré 
jnfque dans le fan&uaire où repofe fa 
divinité. 

A chaque pas qu’il fait , fon tremble- 
ment augmente. Enfin , il eft tout près 
du lit de repos où ellefommeille! ... Mille 
charmes éblouiflans étoient répétés à 
l’envi dans les glaces multipliées de ce 
boudoir. Eperdu de plaifir , d’amour , de 
defir , le Marquis involontairement fléchie 
les genoux, & fe profterne devant celle 
qu’il aime. 

Le Dieu qu’il adore, & celui du myftere 
le raflurent : tout, jufqu’au fommeil, le 
favorife. O délire ! ô tranfports ! ô jouif- 
l'ances inconnues ! que devient-il, lorfqu’il 
entend prononcer fon nom avec prefque 
autant de défordre qu’il en a lui-même ? 
C’eft alors qu’oubliant tout , il la ferre 
dans fes bras avec une ardfcir qui ne 
connoifloit point d’obftacles. De plus en 
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plus émue, Ah ! lui dit-elle en fe réveil- 
lant, & les yeux remplis d’une langueur 
qui difoit tout & ne défendoit rien , com- 
bien tu es adoré ! quel fonge ! quel pref- 
tige enchanteur ! Il n’eft de charme plus 
doux que celui de ta préfence. Rofebelle..* 
cher Rofebelle! 

Etois-je, s’écria-t-il, étois-je dans ce 
fonge que j’envie, le plus fortuné des 
amans? Le filence qu’elle garde le-défef- 
pere : mais quel filence ! tout ce quelle 
n’ofe dire, fes regards l’expriment. Il 
demande au moins la permiflion de les 
interpréter. La Marquife rougit , & fe 
cache avec une pudeur charmante' dans 
le fein de l’amant dont elle eft idolâtrée. 
Eh bien 1 s’écrie-t-il , idole de mon cœur , 
ame de ma vie , ce fonge qui eft pour 
moi un ordre de l’amour , va devenir 
une réalité. Qu’on 1e peigne , s’il eft 
polfible, la volupté d’un pareil moment ! 
L epoux , que dis-je ? l’amant , le dieu , 
l’être enchanteur dont elle eft enivrée , 
jouira don# à fon tour du bonheur de la 
rendre heureufe ! En vain la Marquife s’ef- 
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fraie , l’arrête ; il ne l’écoute plus : en vain 
elle veut retarder fa défaite , dont elle 
doute encore ; une foibleffe involontaire 
& délicieufe l’abandonne à fon amant. 
Déjà on partage fes vœux ; bientôt on 
s’étonne de céder à fes tranfports , ou 
plutôt toutes les alarmes ceffent , tous les 
fentimens fe confondent , une volupté 
célefte coule de veine en veine ; l’ame y 
fuccombe , le cœur la refpire , tous les 
fens s’y anéantiffent. Tantôt c’eft un trait 
de feu qui les pénétré ; tantôt une lan- 
gueur fecrette qui les accable. Ivrelfe , 

abandon , oubli de foi ! ô bonheur 

des vrais amans, bonheur préparé des 
mains d’un Dieu ! qu’ils font à plaindre 
les mortels qui te profanent ! Couple 
charmant 9 couple à jamais uni par 1 a- 

mour, jouiflez de votre délire ! 

Chaque inftant l’augmente ; à chaque fur- 
prife nouvelle , la plus belle des amantes 
acquiert un nouveau charme. Silence , 
demi-mots, foupirs, regards , tout eft 
entendu , recueilli , dévoré ; ils brûlent , 
s’égarent , s’ignorent... leurs âmes s ap- 
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pellent , fe perdent , fe retrouvent !..... 
enfin vient le moment où elles n’en font 
plus qu’une : le rêve eft achevé. 

Délices pures , extafe enchanterefîe , 
permife même à l’innocence ; charme di- 
vin , bienfaits de l’amour , qui ne naiflez 
que d’un fentiment tendre & profond , 
vous fûtes Je partage de Rofebelle & de 
fon amante ! 

Suis-je pardonné , lui dit-il , en tenant 
fes mains qu’il couvroit de baifers de 
flamme , 8c qu’il appuyoit fur fon cœur 
plus embrafé que jamais ? Ah ! parle ! 
l’amant qui t’idolâtre t’eft-il moins cher. . . 
depuis qu’il t’efl mieux connu ? Pour toute 
réponfe elle fixe fes beaux yeux fur lui . . . 
& l’enchantement fe renouvelle 

Dans un de ces momens de repos , où 
l’ame, qui jouit toujours ,eft heureufe & 
du plaifir dont elle fe rend compte , & de 
celui qui l'attend , Rofebelle expliqua à 
la Marquife comment elle avoit été abu- 
fée, fans que. pourtant il fût coupable. 
Ah ! lui répondit-elle , c’eft moi , moi 
feule qui l’étois , en me choifilfant un 
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bonheur qui n’étoit pas le vôtre. Eh 1 
qu’ai -je à craindre ?... Cher amant , ne 
defire jamais d’autre bien que le cœur où 
tu régnés avec tant d’empire ! oublie que 
j’ai pu concevoir une autre appréhenfion 
que celle de t’affliger ! Non , & j'aime à 
te le répéter ; non , ce tort de ma part 
n’eft pas pour moi la moindre des fur-' 
prifes de ce jour. Rofebelle , pénétré , 
remercioit l’Amour ; il le prenoit pour 
témoin de fa confiance. Lui permettoit-il 
de prononcer quelques mots : Elle eft à 
moi, s’écrioit-il ; elle eft à moi ! 

Quand les ordres furent donnés , le 
Duc fut la première perfonne qui entra 
dans leur appartemènt. A fon arrivée , 
Rofebelle en fe jetant à fon cou , en lui 
rendant grâce, en s’abandonnant aux tranf- 
ports les plus vifs , Tinftruifit fi bien de 
Ibn bonheur , que la Marquife en fut 
embarraffée. Elle ne put cependant s’em- 
pêcher de fourire aux traits fins & plai- 
fans qui échappèrent au Duc. Rofebelle , 
devant lui ,fc remit aux genoux de fa belle 
maîtrefîe ; & il étok fi éperdu , fi heureux , 
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que ce pauvre Duc , en réfléchilfant fur 
lui-même , convint ingénuement qu’il ne 
l’a voit pas encore été. 

Mais , reprenant bien vite fon enjoue- 
ment aimable : Puifque vous n’êtes plus 
un homme fans conféquence , dit-il à Ro- 
febelle , obtenez donc de Madame qu’elle 
aime , mais beaucoup , fon nouveau pa- 
rent. Je lui dois Rofebelle, reprit tendre- 
ment la Marquife ; il fera après lui ce que 
je chérirai le plus. Le Duc alors dénonça 
toutes les plaintes , toutes les lamenta- 
tions, même les fureurs du Marquis ; il 
s’admira fur-tout d’avoir été affez géné- 
reux pour devenir le confident de fort 
rival : Car enfin , Madame , ajouta-t-il , je 
vous aimois plus que je n’ai aimé de ma 
vie ; je n’en excepte pas même Flora : 
mais , fervir le Marquis , c’étoit vous plaire;, 
je l’ai fait , & j’en reçois le prix , en vous, 
voyant heureux. Soyez-le donc aufli , pour 
que nous le devenions encore plus, reprit 
la Marquife. 

Comme elle achevoit ces mots , le Vi- 
dante, la Princeiïe , le Commandeur , le 


> 
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baron Defgrieux vinrent les féliciter , & 
partagèrent leur bonheur : il fut fans mé- 
lange. Le Duc ne réfifta point à l’exemple 
qu’ils lui offroient. Un an après Flora 
devint veuve ; & il paroît certain qu’elle 
lui pardonna , parce qu’en effet il fe re- 
pentit & changea de conduite. Pour la 
Marquife & Rofebelle, leur fentiment ne 
s’affaiblit jamais ; & , s’ils parurent roma- 
nefques à bien des infortunés qui n’aimenc 
rien , ils n’en eurent pas moins , en dépic 
du fiecle , de la mode & des mauvais plai- 
fans , le courage fi rare d’être toujours 
heureux. 


F I N. 
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AVIS. 

On trouve chez le même Libraire , l’Ouvrage 
intitulé, Coup - d'œil fur la Littérature , par M. 
Dorât , en i volumes de près de quatre cents 
pages ; prix G liv. petit format, broché. 11 y en 
a encore quelques exemplaires en grand papier. 

11 diftribue aufll Zoramis , ou le Minijlre ver- 
tueux , Tragédie nouvelle du même Auteur, 
fuivie des Oifeaux chéris 3 Poëme érotique en 
trois chants , avec fig. 3 6 f. 

Merlin Bel-Ejprit , Comédie en cinq a&es Sc 
en vers , du même Auteur t accompagnée de 
Pièces fugitives , avec fig. j G f. 

Pierre le Grande Tragédie en cinq a êtes & 
en vers , avec fig. 36 f. 

Rofeide , Comédie en cinq aéfces & en vers , 
précédée & fuivie de différens morceaux de 
Poéfie , avec fig. 3 6 f. 
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ERRATA. 

J? âge 18 , au lieu de vous êtes la feule qui ne m’ait 
pas , life qui ne m’ayez pas. 

Page il , au lieu de quel raifon , life { , quelle raifon. 

Page xz, au lieu de ou de le compromettre, lije ç, ou 
de la compromettre. 

Page f4, au lieu de les mânes les plus cheres , lifei , les 
mânes les plus chers. 

Page 1x9 , au lieu de peut-être éternelle, life^ , peut-être 
éternel. 
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